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        Une lame sous un ciel agité,

        Juste une dernière fois il faut lutter,

        Alice noyée dans une noire et rouge marée…

      

        

      
        Le combat est proche des neuf maris,

        Pressés et au-dessus de tout souci,

        Mais terrifiés d’entendre ce récit…

      

        

      
        Depuis longtemps le ciel s’est brouillé :

        Les échos meurent, les souvenirs emportés,

        Les hommes bons tués par les ombres gelées

      

        

      
        Pourtant, comme un spectre me hantant,

        Alice se bat sous les cieux sanglants,

        Aucune âme jamais ne la voyant.

      

        

      
        Les citoyens doivent ouïr ce récit populaire,

        Les oreilles en sang, les yeux grands ouverts

        Terrifiés, luttant avec leurs peurs primaires.

      

        

      
        Au Pays des bas-fonds, ils se laissent faner,

        Rêvant de leurs ailes libres et déchaînées,

        Souhaitant un Pays des merveilles passé :

      

        

      
        Dérivant à jamais loin de la grève…

        Collant cette prophétie comme la sève…

        Vie, et si tout cela n’était qu’un rêve ?

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre 1


          

          INSTINCTS DU MIROIR

        

      

    

    
      Tout a une odeur de sang.

      Je m’étouffe avec, cette brûlure métallique a le goût de piécettes au fond de ma gorge.

      Mon père se tient derrière moi, mais je ne le reconnais pas à ce moment-là. À sa façon de regarder l’Anti-Alice… on dirait un zombie. Je ne comprends pas comment il arrive à identifier Rhoda. Bordel, peut-être que moi aussi je suis folle. Comment ce monstre mort-vivant pourrait-il être la fille que mes parents ont perdue il y a si longtemps ?

      Le Morse, qui fait à présent dix fois sa taille initiale, fonce à travers le salon vers le Chapelier fou, renversant ce qui reste du mobilier. Raiden Walker s’écarte de son chemin à la dernière seconde, emportant le miroir et se servant des pouvoirs vampiriques chelous qu’il a dans son sac pour réapparaître derrière la baie vitrée.

      Cependant, cela ne retient pas le Morse pour autant. Il percute le mur et le traverse, finissant dans le jardin.

      Et papa qui se souciait de l’avis des voisins en ce qui concernait notre décoration extérieure.

      Eh bien, je suis presque sûre que cette fois, mes parents vont avoir des problèmes avec le syndic.

      Je ravale un profond soupir, mon regard se rivant aux yeux bien trop bleus de l’Anti-Alice, comme des éclats d’un ciel d’été sur son visage mort.

      C’est mon rôle de l’affronter, de la tuer.

      Je suis la seule qui puisse le faire.

      — OK, connasse, dis-je en détestant ma voix tremblante. Tu me voulais, me voilà.

      Oh, je déchire tellement tout dans mon jean skinny troué et mon débardeur licorne, putain. Je lève les yeux au ciel. Comment suis-je censée vaincre l’Anti-Alice sans chaussures (mais en pantoufles en forme de chat), sans expérience en vrai combat, et surtout, sans aucun courage ? Je suis terrifiée, bordel.

      N’importe qui le serait dans ma position en même temps, donc ne me jugez pas.

      L’Anti-Alice fait craquer sa nuque d’un côté et sa peau grise se détache, du sang rouge dégoulinant de sa plaie dans une vague nauséabonde. Je plisse le nez tout en écartant les jambes dans une posture de combat, la Lame vorpale sur mon flanc droit.

      — Allison, murmure mon père derrière moi.

      Quelque chose cloche tellement dans sa voix que je me sens vaciller. Il vient de perdre son fils, que va-t-il se passer s’il voit sa fille tuer la réincarnation de son autre enfant décédée ?

      Ou… se faire tuer par elle.

      Jurant dans ma barbe, je me tourne et prends son bras, le poussant vers la porte de la salle de bain ouverte avant de la refermer avec les fesses. L’Anti-Alice me fonce déjà dessus, brandissant sa faux et l’abattant sur la porte quand je l’évite.

      Sa jupe rayée noir et blanc tourbillonne alors qu’elle pivote pour me faire face, dégageant son arme en os dans une explosion d’éclats. Je fais de mon mieux pour me relever, cependant je n’arrive pas à retrouver pied et tombe sur les fesses.

      — Allison ! s’écrie Tee.

      Une seconde plus tard, le Lièvre de mars charge l’Anti-Alice sur le côté, la bousculant contre la porte de la salle de bain alors que mon père était en train de l’ouvrir. Maintenant elle est fendue en deux, cependant elle s’est enfoncée dans ses gonds. Je ne suis pas sûre qu’il parvienne à la rouvrir.

      Mars empoigne l’Anti-Alice par le bras et la secoue violemment, brisant l’os et envoyant sa faux de l’autre côté de la pièce.

      Je peux y arriver ! Je sens une poussée d’adrénaline monter dans mes veines. J’ai une ouverture, j’ai la Lame vorpale, et…

      Une douleur vive me saisit le crâne alors que ma tête bascule en arrière ; un connard est en train de me tirer les cheveux.

      Quand je finis par terre, je lève les yeux pour voir le Charpentier au-dessus de moi, son gros nez bulbeux dissimulant ses yeux petits comme des têtes d’épingle.

      — Viens là, salope, dit-il en me traînant sur le sol.

      Il me balance contre le mur près de la cuisine. Je percute le placo si fort qu’il craque, et une photo tombe en mille morceaux.

      Pendant une brève seconde, je vois clairement le salon détruit et le jardin.

      Edith est montée sur le dos du chat du Cheshire version monstre, une magnifique bête noir et blanc avec des anneaux aux oreilles et un collier autour du cou. Il est presque aussi gros que le bandagrippe, et il saigne à profusion, partout dans la rue.

      Les voisins sont debout dans leurs jardins, bouche bée devant le carnage qui se joue sous leurs yeux.

      Dans quelques minutes, la police sera là ; je peux déjà entendre les sirènes.

      — J’aime ta tête, lance le Charpentier en passant sa langue longue et fine sur sa lèvre inférieure.

      Il est grand, décharné et maigre, et ses doigts sont grêlés et bosselés. Quand il tend la main vers moi, je brandis instinctivement la Lame vorpale.

      Il me serre le poignet si fort que j’entends mes os craquer.

      La douleur me traverse le corps, une brûlure électrique qui fait flancher mes genoux, et je me retrouve suspendue par mon bras blessé comme une poupée de chiffon. Il a agi si vite que je ne sais pas comment réagir. Heureusement, je ne suis pas seule.

      Tee tombe à genoux près de moi, prend mon visage entre ses mains et m’embrasse brutalement sur la bouche. Ses ailes explosent dans son dos et il s’en sert immédiatement pour frapper le bras du Charpentier et le repousser. Les doigts longs du sale type me lâchent, et mon corps accablé s’écroule dans les bras de Tee.

      — Je te tiens, je te tiens, murmure-t-il en me hissant contre son torse.

      Malgré tout, j’ai encore la main fermée sur la Lame vorpale ce qui, vraiment, est mon seul succès. Je suppose que me faire malmener par North, Chesh et les jumeaux m’a réellement appris quelque chose.

      — Nous devons rejoindre le Chapelier, et vite.

      Mon esprit l’écoute à peine, brisé sous les pics de douleur, mais je hoche la tête alors qu’il me transporte à travers ce qui reste du salon de mes parents jusqu’à la porte d’entrée.

      — Pourquoi j’ai l’impression qu’on va perdre ? murmuré-je en remarquant un peu d’os qui dépasse de mon poignet.

      Tee ne répond pas, toutefois je vois ses lèvres se plisser. Ce n’est pas une expression faciale très prometteuse.

      Il saute par-dessus ce qui reste du demi-mur fracassé et arrive enfin dans le jardin.

      Le monstre Morse est à mi-chemin de la rue, et il a quelque chose… non, il a quelqu’un dans sa bouche, putain.

      Le quelqu’un est jeté dans notre direction, son corps brisé atterrissant sur le flanc du SUV de mon père et le renversant. Quelle force faut-il avoir pour qu’un tel truc arrive, bordel ?!

      Et pourtant, le Chapelier fou se relève en quelques secondes, saignant de partout, ses vêtements abîmés, mais étrangement, toujours en un seul morceau. Il regarde vers nous alors que Tee court vers lui, puis me tend son poignet tout en posant sa bouche sur le cou du prince angélique.

      Le sang des anges provoque des Frénésies chez les vampires.

      Les paroles de Chesh me reviennent alors que je bois une nouvelle gorgée de sang. Hé, je commence à m’habituer au goût. Badigeonnez-moi ça sur un toast la prochaine fois que je me cognerai l’orteil, d’accord ?

      Raiden enserre la nuque de Tee, ses ongles s’enfonçant dans son scalp alors qu’il boit. Quand il rouvre les yeux, je peux voir que ses iris normalement orange marmelade brillent maintenant d’un orange citrouille luisant. Il y a ça, et aussi ses crocs qui paraissent plus grands, plus longs, plus effrayants, tandis qu’il recule et passe un bras sur sa bouche pour essuyer le sang.

      — Oh, eh bien, voilà qui était délicieux.

      Le Chapelier fou se brise en une dizaine de morceaux, explosant comme le verre d’une fenêtre, et se transforme en une nuée de chauves-souris. Leurs yeux brillent alors qu’elles filent vers le Morse comme un essaim, entourant la tête de la créature avant de reformer une seule entité.

      Raiden Walker se matérialise au-dessus du crâne émoussé du Morse, retire son chapeau et en sort sa canne. Sans perdre un instant, il dévisse la tête de mort qui sert de pommeau, dévoilant une lame qu’il enfonce promptement dans le cerveau du Morse.

      Rugissant de douleur, la créature adipeuse se dresse au-dessus des badauds dans la rue et envoie valdinguer avec l’une de ses nageoires avant la première voiture de police qui se présente au coin. Le véhicule percute le mur du garage d’un voisin et détruit la toute nouvelle moto dont M. Jones ne cesse de se vanter.

      — Bordel de merde, grondé-je alors que mon poignet se ressoude et que Tee me repose par terre. Ils vont envoyer l’armée !

      — Ton chef va déployer son armée pour ça ? demande-t-il.

      Même si c’est vraiment adorable, je n’ai pas le temps de lui expliquer que oui, la Garde nationale sera probablement là dans quelques heures. Ou pire, si mes voisins diffusent ça en direct sur les réseaux, dans ce cas on est déjà foutus.

      — Nous devons mettre un terme à tout ça… et vite. Je me fiche qu’on gagne ou pas. On ne peut pas juste renvoyer ces connards dans le miroir ?

      Tee me regarde comme si j’étais folle, ce qui, étant donné la situation dans laquelle je me trouve, va devenir de plus en plus vrai au fur et à mesure qu’on avance.

      — Allison, dit-il en faisant un signe de tête pour rediriger mon attention. On n’ira nulle part tant qu’on n’aura pas récupéré le miroir.

      — Comment ça, « récupéré » ?! m’étranglé-je.

      Je tourne la tête pour voir le Griffon qui décolle avec… le miroir dans ses mains. Putain !

      — Non ! Tee, suis-le ! crié-je.

      Au lieu de ça, il me tire derrière lui et intercepte une… langue ?

      Bordel de cœur, carreau, trèfle et pique. Bordel de tout le jeu de cartes !

      La Fausse Tortue fouette sa langue en direction de Tee et le prince l’attrape autour de son poignard. Quand F.T. la ravale, il suit, toujours accroché avec son arme. Au moins, Dee n’est pas loin derrière, se glissant près de moi. Du sang dégouline sur le côté de son crâne.

      — Je t’aime, j’en ai besoin, j’y retourne, murmure-t-il en m’embrassant de ses lèvres ensanglantées.

      Il s’écarte alors que ses ailes explosent dans son dos, se dépliant comme un origami. Les chaînes pendouillent encore tandis qu’il repart, filant dans l’air dans un battement de ses puissants appendices en direction du Griffon.

      La rafale qu’il provoque dans son dos m’ébouriffe les cheveux alors que je brandis la Lame vorpale ; l’Anti-Alice est en train de ramper sur le demi-mur avec les éclats de verre irréguliers. Elle ne semble pas se soucier du fait qu’ils déchirent sa chair. Non, elle crapahute simplement comme une araignée, hors de la maison, puis me regarde avec ses cheveux blancs ensanglantés retombant sur son visage.

      — Maîtresse, gronde Chesh en marchant jusqu’à moi.

      Ses pattes avant s’écroulent et il finit à genoux comme un cheval, son corps félin massif tanguant alors qu’il essaie de rester droit malgré tout pour Edith.

      — Allison, gémit-elle.

      Elle pleure tellement que rien d’autre ne sort de sa bouche. Quand Chesh lâche un grognement et bascule finalement sur le flanc, elle manque de tomber avec lui. Je prends ses mains juste à temps pour la tirer avant qu’il n’atterrisse sur le ciment dans un miaulement d’agonie.

      — Je flippe vraiment.

      Elle se jette dans mes bras, cependant je la repousse déjà pour vérifier l’état de Chesh. Il y a tellement de sang partout que je dérape presque dedans alors que je m’accroupis près de son énorme tête. Il est trois fois plus grand que les tigres du zoo local, avec des pattes gigantesques et des yeux gris troubles sous la douleur.

      — Je suis désolé, Danseuse de Minuit en Petite Culotte, dit-il dans un souffle.

      Mes yeux s’emplissent de larmes et je tourne la tête pour voir l’Anti-Alice qui avance avec assurance vers nous, sa faux à la main. Je n’ai pas le temps de rester assise ici et de regarder Chesh mourir.

      — Merde, grogné-je en me relevant et en sortant le Queenmaker.

      J’ai des allumettes, de la poudre et des balles de mousquet dans la troisième pochette du fourreau de la Lame vorpale, toutefois je n’ai pas le temps de batailler avec.

      J’aurai sûrement droit à un seul tir.

      Je sors une allumette, avant de me rappeler que j’ai un autre tour dans mon sac : de la chair de champignon.

      Je referme la pochette et craque l’allumette sur la garde du Queenmaker.

      L’Anti-Alice court vers moi alors que je la vise… et tire.

      Le projectile en métal décrit un arc et s’envole, s’écrasant sur le ciment juste derrière l’Anti-Alice. Les flammes et la chaleur la propulsent comme si elle était une feuille d’automne morte-vivante, l’envoyant valdinguer au-dessus de ma tête jusque sur le toit de Smith.

      Ah.

      Et mon voisin qui n’arrête pas de saouler mes parents parce qu’ils ne s’occupent pas de la mousse sur le leur. Maintenant, qui c’est qui a des « excroissances dangereuses » sur son toit, hein ?

      Plaisanterie mise à part, Edith et moi sommes également projetées en plein dans le ventre pelucheux et musclé de Chesh. L’explosion orange et rouge du Queenmaker crée un minuscule champignon de fumée au milieu de la rue de banlieue.

      Edith refuse de se relever, se roulant contre le flanc de Chesh et enfouissant son visage dans ses poils. Il a beau être sans doute en train de mourir, je sais qu’il la protégera jusqu’à son dernier souffle. De mon côté, j’ai besoin de ramener le Chapelier fou ici, et vite putain.

      Chancelante, je remets mon arme dans son fourreau et sors un morceau de champignon.

      Baissant les yeux sur la chair spongieuse et blanche, je suis contente d’avoir anticipé le coup en ayant gravé un G et un P sur les morceaux avec l’ongle, pour « Grande comme une maison » et « Petite comme une souris ». Je me maudis également parce que les morceaux ont rebondi dans la pochette du fourreau et le G moche ressemble maintenant au P. Ou est-ce l’inverse ?

      — Merdum, juré-je en basculant la tête en arrière.

      Bon, eh bien… si je prends juste une bouchée, cela devrait répondre à la question, non ?

      Je garde les yeux sur l’Anti-Alice pendant qu’elle lutte pour se remettre sur pied. Ses cheveux et ses vêtements brûlent alors qu’elle rive les yeux sur moi et bondit du toit.

      Putain.

      Je prends une bouchée rapide du champignon et mon ventre se déchire juste sous moi.

      La sensation de vertige est de retour et, en quelques secondes, je dois lever les yeux encore et encore pour voir l’Anti-Alice filer au-dessus de moi.

      Sa faux détruit le trottoir juste derrière moi, et je comprends que j’ai de la chance d’avoir bouffé le mauvais champignon. Rangeant le reste du morceau dans ma poche, je me tourne, recule de quelques pas, et mange un bon bout de l’autre.

      Ma tête bascule en arrière alors que je grandis d’un coup, comme les ronces pleines de mûres dans le jardin que ma mère maudissait. Vous savez, avant qu’elle finisse en prison pour avoir tué les violeurs qui ont massacré mon frère.

      Je crie. Je ne peux m’en empêcher alors que je fonce dans l’air comme un feu d’artifice, mes membres s’allongeant pour faire la taille de petits troncs d’arbres. Ma voix résonne comme l’avertissement d’une tornade.

      En un instant, j’ai le tournis et je trébuche, mais je surplombe la maison de mes parents… ainsi que le Morse.

      Raiden Walker affronte encore le monstre, néanmoins maintenant je suis bien plus grande que cette sale merde pleine de graisse. Alors que je tends la main, je vois d’abord le Charpentier qui sort de la maison, recouvert de sang et avec un sourire grotesque sur son visage osseux.

      Je me reconcentre sur lui, saisissant ce connard dans mon poing géant pour presser aussi fort que je peux. C’est assez troublant, pour ainsi dire, de sentir le corps d’un homme exploser dans ma main comme du raisin.

      Du sang et des morceaux éclaboussent partout quand j’ouvre la paume pour laisser tomber sur le trottoir un tas charnu. Je manque de vomir, mais avec cette taille, je noierais tout le quartier.

      C’est vraiment le truc le plus bizarre que j’ai fait dans ma vie ! Dans le même temps, mon esprit lutte pour échapper aux retombées de cet acte violent. Je ne peux pas y penser, sinon je vais m’écrouler. Et pour l’instant, je ne peux pas me le permettre.

      Je repose mon attention sur le Morse quand je remarque que les morceaux du Charpentier… commencent à glisser d’eux-mêmes pour se rassembler ; la chair et le sang s’empilent bruyamment comme un tas de viande jusqu’à ce qu’il soit de nouveau debout devant moi, complètement sain et sauf.

      — C’est quoi ce b… ?

      Les mots résonnent dans le quartier alors qu’une autre voiture de police arrive au loin sous les sirènes. Et une autre, et encore une autre, et encore. Avant que je puisse même songer à réfléchir à la façon de résoudre ce problème-là, les hommes en bleu sortent de leurs véhicules et pointent leurs armes vers le Morse.

      Ils tirent des dizaines de fois, les balles se collant au corps graisseux et… ne faisant rien du tout.

      Quel merdier.

      Une douleur vive me saisit la cheville et je pousse un cri, baissant les yeux pour voir l’Anti-Alice qui enfonce sa faux dans le tissu de mon jean et la chair en dessous. Au début, ce n’est qu’une piqûre ridicule, et je songe à l’attraper et l’écraser ensuite. C’est alors que je sens cette horrible succion, comme un vide tout autour de ma blessure, dévorant chaque once de chaleur qui se trouve dans mon corps.

      Tee se pose sur mon épaule, me tirant de ma torpeur.

      — Elle aspire toute ta magie ! Tout comme tu dois la frapper avec ta Lame vorpale et la maintenir, elle doit faire la même chose avec son arme !

      Je reste là, le cœur battant, l’obscurité empiétant sur ma vision. Soudain je sens une autre douleur dans la jambe ; je baisse les yeux pour voir Chesh qui a rampé sur plusieurs mètres pour me mordre.

      Le flux de sang chaud qui dégouline de ma cheville gauche me réveille instantanément, et je cogne l’Anti-Alice, dégageant sa faux en même temps. Elle finit dans les buissons près de la maison détruite de mes parents, cependant elle n’y reste pas longtemps.

      — Tee, qu’est-ce que je dois faire ? demandé-je.

      Il bat des ailes et atterrit sur mon autre épaule, désignant la Lame vorpale dans ma main qui fait à présent la taille d’une voiture.

      — Frappe-la avec ça, gronde-t-il.

      Je comprends enfin.

      Un gros poignard… absorbe plus de magie qu’un petit ?

      Naaaan ?

      Je tombe à genoux, faisant trembler la rue, et brandis la Lame vorpale en direction de l’Anti-Alice. Son ruban rose s’agite sous la brise provoquée par mon mouvement, et son abdomen finit coupé en deux.

      Oh mon Dieu, plus de sang.

      Du sang, du sang, du sang… partout.

      L’Anti-Alice reste immobile pendant une fraction de seconde puis s’écroule sur le sol, en morceaux. Et pourtant, elle n’est clairement pas morte. Loin de là.

      Le Morse fonce dans mes genoux, me faisant fléchir alors qu’il est poursuivi par un essaim de chauves-souris. Alors que je trébuche, il rejoint l’Anti-Alice, ramassant les deux moitiés dans sa bouche avant de filer avec le Charpentier à ses côtés.

      La Fausse Tortue est sur le dos du Morse, le chevauchant comme un dragon tout gras.

      Ils explosent la clôture entre notre maison et la suivante, courant vers le champ dégagé et la forêt.

      — Je ne trouve pas le miroir ! gémit Dee en atterrissant sur mon autre épaule. Le Griffon a disparu, putain ! Ils doivent avoir des alliés dans l’En-haut.

      — Des alliés ici ?! m’exclamé-je.

      Je sens alors cet élan écœurant dans mon ventre, et je me rends compte que je tangue un peu, comme si j’étais à deux doigts de m’évanouir. Merde. Je lève le gros morceau de chair de champignon à mes lèvres et prends une bouchée, vacillant tandis que mon estomac fait une embardée. J’ai l’impression que je commence à tomber.

      Les jumeaux décollent de mes épaules avant que mon corps soit trop petit pour les soutenir, cependant l’arrivée soudaine du sol, la blessure à ma cheville et la magie qui m’aspire… me font basculer carrément face contre terre.

      La dernière chose que je perçois du champ de bataille, c’est le gris sinistre du ciment fissuré.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Mes rêves sont si tordus qu’ils font passer le Pays des bas-fonds pour celui des merveilles. Je m’agite et sue tellement dans les draps que, quand je me réveille, je suis convaincue d’avoir été kidnappée par le Morse et le Charpentier, qu’ils me tiennent comme Liam et ses amis, et qu’ils…

      — Allison, murmure Chesh, assis près de moi sous sa forme de chat.

      Dinah est à côté de lui, le dévisageant comme s’il était Jésus Christ ressuscité. Je me redresse vivement, bataillant avec les draps pour les repousser, quand la porte s’ouvre et mon père entre.

      — Tu t’es évanouie, dit-il en fronçant ses sourcils d’inquiétude.

      Il chasse les chats et s’assoit sur le bord du lit.

      — Tiens, je t’ai rapporté la fameuse soupe de nouilles au poulet de ta mère.

      — Maman a fait ça ?

      C’est une question stupide, parce que bien sûr que non. Elle est en prison. En prison, putain de merde.

      — Je veux dire, tu as fait la recette de maman ?

      Il hoche la tête tandis que je prends le plateau, tout en essayant de comprendre comment il peut être si calme alors que notre maison a été détruite, qu’il a vu sa fille morte réincarnée en monstre, et que son autre fille vient de réapparaître après deux semaines de silence radio.

      — La police est là, ils veulent te parler, dit-il d’une petite voix en regardant ses genoux, ses lunettes glissant sur le bout de son nez.

      Bien évidemment que la police veut me parler. Toute la rue ressemble à un champ de bataille.

      — Comment va Edith ? demandé-je d’une voix étranglée après un moment.

      Je prends une cuillère de bouillon jaune et le laisse goutter dans le bol. Je n’arrive même pas à regarder mon père, et je ne sais pas comment je vais affronter ma sœur. Elle a eu si peur qu’elle s’est fait dessus. Comment m’excuser d’avoir ramené tout ça ici ?

      — En colère, heureuse, perdue.

      Il détourne les yeux vers un poster au mur. Il vient d’une exposition du musée local sur Alice au Pays des merveilles et représente une des illustrations de John Tenniel.

      Sérieux.

      Je parie que celui-là ne donne pas sur un couloir sombre avec des torches ou ne mène pas à une chambre en forme de cœur où un magnifique duc…

      La porte s’ouvre à la volée, et justement, le voilà : le duc furieux, me scrutant de ses yeux dorés. Ses cheveux blonds retombent sur son front, mais sans ses cornes. Il n’a pas non plus sa queue.

      — Allison Liddell, dit-il de sa voix tonnante et si autoritaire que tout le monde s’arrête pour le regarder.

      Je suis presque sûre que mon père manque de sauter au plafond.

      — J’ai demandé à ce que la police reste en bas ! aboie Henry en se levant du lit et en bombant le torse.

      Le duc gonfle déjà le sien, donc c’est presque amusant de les voir se défier devant ma porte.

      — Mon bon monsieur, je ne suis pas…, commence North.

      Je l’interromps en posant ma soupe de côté, me tirant du lit et m’interposant entre eux.

      — Je suis certaine que ce policier ne veut qu’une déclaration, dis-je en renvoyant North dans le couloir.

      Je le prends ensuite par la main et l’entraîne dans le vieux bureau de ma mère. Je suis sur le point de le pousser à l’intérieur et de l’y enfermer quand je baisse les yeux en bas de l’escalier.

      Et vois ce putain de roi.

      Il porte un costume et des gants, et ses cheveux sont toujours aussi rouge sang. Son regard est aussi tranchant qu’une lyre à fromage.

      — Qu’est-ce que… ?

      Je ne finis pas ma phrase, parce que de là où je suis, je peux voir clairement le salon et que rien n’a été détruit. Tout est comme avant, quand je suis sortie du miroir.

      — C’est impossible, putain, murmuré-je.

      Je trébuche sur les premières marches, scrutant la maison, immaculée.

      Le mur devant est toujours là, la fenêtre est intacte et le canapé est propre et blanc.

      La seule chose qui a changé, c’est la lampe, qui a l’air collée sous la table au lieu de dessus. Oh, et la petite table d’appoint à l’entrée qui est rivée au plafond avec tous les couverts et ustensiles pour le thé, des serviettes, et même une théière.

      Je vacille un peu, mais le duc me rattrape par le coude, et je comprends alors que je suis probablement encore en train de rêver. Je veux dire, comment expliquer la présence soudaine du duc et du roi ? Et la réincarnation du salon ? Et le fait qu’il n’y ait aucun agent du RAID dans la maison ?

      — Salut, Sonny, dit le Lapin blanc en sortant de la cuisine avec un chronomètre dans sa main droite.

      Il appuie sur un bouton sur le côté et mon père, qui est à mi-chemin de ma chambre, se fige sur place.

      Il se fige littéralement, et je me retrouve à regarder une version statue de l’homme qu’est Henry George Liddell.

      — C’est quoi ce bordel, putain ? murmuré-je en essayant de me pincer.

      Ça ne marche pas.

      Tout ce que je récolte, c’est de petites marques dans le creux du bras.

      — Calme-toi et écoute. Je ne peux pas tenir très longtemps sans m’évanouir moi-même, dit Lap d’une belle voix glaciale.

      Belle, froide, mais esseulée. Ce qui me donne envie de la réchauffer. J’ai un peu aussi envie de le gifler, parce que… c’est quoi ce bordel ?!

      — Nous avons réparé les dégâts de ta maison, dit Nille.

      Il n’a pas d’ailes, pourtant il me semble d’une beauté éthérée, avec ses cheveux blond-bleu et ses yeux chaleureux comme l’été. Il se tient près de la porte d’entrée, et j’étais si perplexe par la transformation de la maison que je ne l’ai pas remarqué. Maintenant que je le vois, j’ai du mal à assimiler qu’il m’a vraiment manqué. Il est si beau, si parfait à admirer.

      — Et pour le moment, ta sœur et ton père ne se rappellent pas ce qu’il s’est passé. Mais ça leur reviendra. Aucun souvenir ne reste caché pour toujours.

      — Comment avez-vous réussi à faire tout ça ? demandé-je, le souffle coupé.

      Lap me sourit de ses grandes dents blanches, et je vois qu’il n’a pas ses oreilles de lapin. Je me rends compte qu’elles me manquent considérablement.

      — Avec de la magie, dit-il en montrant son chronomètre. Mais ça ne durera pas, et ce n’est pas sans limites. Elle ne peut se maintenir que jusqu’à ma mort.

      — Ta mort ? demandé-je.

      Il serre les dents, hochant vivement la tête.

      — Ma mort. Chaque seconde que je passe à figer le temps me prend une heure de ma vie.

      — Pardon ?!

      Je descends les marches en trombe et lui arrache le chronomètre des mains. La pensée de perdre tant de temps avec lui est… Eh bien, je l’apprécie à peine, mais… ça me rend folle.

      — Arrête de t’en servir alors ! grondé-je tandis que mon père se remet à bouger.

      Il cligne soudainement en me voyant tout à coup en bas des marches avec les quatre hommes que je ne pensais pas retrouver de l’autre côté du miroir.

      Mais je ne peux pas les interroger maintenant. Plus tard.

      Dès que je me ressaisis assez pour faire attention, je remarque que Nille et Lap sont tous les deux habillés en uniforme de police. Le roi et le duc sont en costume, comme s’ils faisaient partie du FBI ou autre.

      — Je vous ai demandé d’être patients et respectueux avec ma fille, grogne mon père, déjà en mode dragon.

      Je me demande ce qui se passerait s’il affrontait un vrai dragon ? Enfin, un jabberwocky.

      — Je vois déjà que vous vous préparez à la démolir, continue-t-il.

      — Cher monsieur, si nous avions vraiment l’intention de la démolir, comme vous le présentez si bien, vous auriez vu la différence, croyez-moi, rétorque le duc furieux.

      Il grogne sur les derniers mots ce qui trouble sacrément mon père, qui semble avoir l’impression que le type devant lui est une sorte d’inspecteur ou autre.

      — D’accord, d’accord, dis-je en remontant les marches.

      Je me rends compte alors que, bordel, mes jambes me font vachement mal. La journée va être vraiment longue.

      — Je suis certaine que le gentil monsieur essaie juste de faire son travail, pas vrai, inspecteur North ?

      Le duc me lance ce regard… disons, « agressif », « charnel », et mon père écarquille les yeux. Je suis presque sûre que quand North entrouvre ses belles lèvres pour dire quelque chose, le premier mot qui lui vient est « compagne ». D’accord, techniquement le premier mot est « ma », mais on se comprend.

      — Eh bien, je trouve cette attitude totalement inappropriée, réagit mon père en me prenant par l’épaule pour me décaler. Et je n’aime pas du tout sa façon de te regarder. Maintenant, sachez que je n’ai aucun problème avec la police d’Eureka, mais nous en aurons bientôt si vous ne quittez pas ma maison.

      — Il s’en allait de toute façon.

      Je jette un regard suppliant à North et sens une petite pression autour de ma cheville. Je me rends compte qu’il a sorti sa putain de queue.

      — Allez, partez. Au revoir.

      Je pousse mon père et attends que North descende l’escalier.

      Il lui faut un temps inconfortablement long pour cesser de me regarder et s’exécuter enfin. Il glisse la main sur la rambarde, le menton levé comme s’il était encore au Pays des bas-fonds dans son manoir chic.

      Il s’arrête en bas, près de Brennin Red, puis me jette un dernier regard.

      En fait, les quatre hommes me dévisagent.

      Le roi et sa cour.

      Donc, où est le reste de mes… enfin, les garçons ?

      — Quand vous aurez une minute, dit le roi de sa voix charbonneuse, veuillez envoyer un messager avec une invitation pour un croquet.

      Heiiin ?!

      — Un messager ? demande mon père, totalement abasourdi.

      — Ou, je vous appellerai. Sur votre portable, grogné-je en montrant la porte.

      — Mon téléphone ne marche pas dans l’En-haut, répond le roi en agitant paresseusement une main gantée.

      Il chasse une mèche rouge sang de son front alors que je serre les dents et fais de mon mieux pour ne pas crier.

      — Il n’a pas de réseau, expliqué-je à mon père. Fonce.

      — Tu as le temps de discuter opérateur avec eux ? réplique-t-il.

      Il baisse alors les yeux sur moi, et quelque chose se brise en lui.

      Nous n’avons pas encore passé outre le fait que je suis revenue, loin de là.

      — Nous avons laissé vos « affaires » près du « chat », dit Nille en me saluant alors que les quatre hommes avancent vers la porte pour sortir.

      Ils me manquent déjà.

      J’ai l’impression qu’ils m’abandonnent.

      Soudain, quelque chose de doux et poilu se frotte contre mes chevilles, et je baisse les yeux sur Chesh qui bondit sur mes mollets. Je ne sais pas comment, mais j’ai fini en chemise de nuit, sans aucun souvenir d’avoir été changée. Je parie qu’un des gars s’en est chargé ; j’espère qu’ils ne m’ont pas tripotée. Parce que c’est une agression, pour information.

      — Allison, appelle doucement mon père, des éclats de son cœur brisé flottant dans l’air. Ce n’est pas parce que tu es revenue hier soir et que maintenant c’est le matin que les choses ont changé. Nous devons discuter.

      — Je sais, dis-je en me sentant si coupable que je peux à peine le supporter. Mais, je peux me doucher d’abord ?

      Il hoche la tête alors que la porte de la chambre de ma sœur s’ouvre, et que je vois son visage endormi me scruter. Elle faisait tout le temps ça quand elle était petite ; entrouvrir sa porte et m’observer dans le salon, ou sur le chemin de la salle de bain, ou dans ma chambre quand je laissais parfois ma porte ouverte. Je détestais ça à l’époque… mais plus tellement aujourd’hui.

      — Te doucher ? s’étonne-t-il, le regard flou.

      Il ajuste ses lunettes et passe les mains sur sa chemise blanche froissée. J’ai l’habitude de le voir si impeccable ; c’est un professeur d’université, après tout. Pourtant, avec les taches de café qui recouvrent son buste, le trou manqué de sa ceinture, et ses deux chaussures gauches aux pieds… je le reconnais à peine.

      — Oui, bien sûr, mais… laisse la porte entrouverte.

      — Papa ! le réprimandé-je parce qu’il retombe dans ses vieilles habitudes.

      Il sursaute une seconde, puis un silence gênant s’abat entre nous, comme s’il ne me connaissait même pas.

      — Je vais juste me doucher, m’habiller, et…

      — On ne va pas voir maman aujourd’hui ? demande Edith en ouvrant plus grand sa porte.

      Elle est déjà tartinée de maquillage, ses cheveux sont bouclés, et elle porte un débardeur blanc et un mini-short.

      — On va aller la voir, oui, répond mon père en me regardant alors que je retourne dans ma chambre et ferme derrière moi.

      Je plaque mon oreille sur le bois et écoute une seconde pour vérifier s’ils sont toujours là, mais ça me semble assez calme.

      Chesh est assis sur mon lit près de Dinah. Elle ne cesse de frotter sa tête contre lui, ce que je trouve adorable, mais lui, beaucoup moins. Je le tapote sur la tête et m’arrête près de mon bureau pour lancer mon iPod.

      White Rabbit d’Egypt Central commence, et je lève les sourcils. C’est… étrangement approprié.

      — OK, je t’écoute, dis-je en m’asseyant au bord du lit près des deux animaux.

      Je prends Dinah sur mes genoux, caressant les poils noirs et lisses de son dos. Chesh me regarde comme s’il aurait aimé être à sa place.

      Mais… peut-être pas pour lui caresser le dos.

      — Tu m’écoutes ? ronronne-t-il en se levant et s’étirant.

      Je m’attends presque à ce qu’il reste sous forme animale parce que mon père ou ma sœur pourraient entrer à n’importe quel moment, mais… pourquoi m’attendre à un comportement raisonnable de la part des hommes du Pays des bas-fonds ?

      — Je suppose que tu veux savoir où sont passés les autres ?

      Il reprend forme humaine, toujours vêtu de ce costume qu’il avait durant le bal des Cœurs brisés et des Tartes volées. Ce qui me fait me demander où le duc et le Chapelier ont bien pu trouver leurs costumes.

      Chesh passe ses bras autour de mon cou et cale son nez dans mon cou, faisant crépiter mon cœur alors que je ressens sa chaleur dans mon dos.

      — J’étais si inquiet quand tu es partie avec le roi, murmure-t-il en mordillant mon lobe.

      C’est si agréable que j’en ai presque mal physiquement de le repousser.

      — Dès que tu as fui, il y a eu de l’agitation. Le Chevalier Blanc et le valet se sont un peu crêpé le chignon.

      — Vraiment ?

      J’imagine le Chevalier faire face à Ines et à ses deux époux chelous.

      — Après, quelqu’un a trouvé des gardes morts dans la cuisine, et tu connais la suite.

      Il bâille, me relâchant pour pouvoir se cambrer, puis gratte ses ongles sur mon couvre-lit. Dinah pousse un petit miaulement et lui donne un coup de patte, mais il lui feule dessus et elle recule.

      — C’était clairement un merdier rempli de merdes.

      — Très descriptif.

      Je me rends compte alors que du sang séché s’écaille de son bras pour tomber sur le mien. Ce qui me rappelle évidemment la dernière fois où je l’ai vu, à l’article de la mort.

      — Comment peux-tu être encore en vie ? demandé-je en me tournant pour le regarder.

      Il prend mon visage entre ses doigts griffus puis se penche vers mes lèvres.

      — Peut-être que ramener le mercenaire vampire au royaume de Cœur n’était pas la pire des idées, ronronne-t-il en léchant ma lèvre inférieure alors que sa queue rayée noir et blanc ondule paresseusement dans son dos.

      Une de ses oreilles pivote vers la porte, et il s’écarte de moi pour finir sur le tapis à côté de mon lit.

      Edith passe la tête un instant plus tard pour me regarder.

      — À qui parlais-tu ?

      Elle se glisse dans ma chambre et ferme derrière elle. Une seconde après, Chesh bondit sur le lit sous forme de chat et s’étire. Elle l’observe étrangement.

      — Et d’où sort ce chat ? J’ai tenté de le mettre dehors, mais il m’a mordue et a marqué ma robe de chambre.

      — Je, euh, je l’ai trouvé dans la rue, trempé jusqu’aux os. De quelle autre façon en vient-on à posséder un minou ?

      Je souris en citant le duc, croisant les bras sur la poitrine et essayant de ne pas m’énerver contre ma sœur. Elle ne sait pas que je dois gérer la politique d’un autre monde. Elle sait juste que son aînée a disparu pendant deux semaines et que maintenant, elle est de retour.

      — Ne crois pas que j’ai oublié ce qui s’est passé hier, dit-elle.

      Les poils de ma nuque se hérissent, et ceux de Chesh aussi. Je le caresse pour les remettre en place.

      — Toi et tes potes cosplayeurs bizarres. Où sont-ils maintenant ?

      Oh, ça.

      Elle se rappelle que nous sommes arrivés par le miroir, rien de plus. J’espère.

      — Tu te souviens d’avoir bu un café avec papa ? demandé-je.

      Elle lève un sourcil.

      — Oui, et en quoi est-ce important comparé à toi, ta peinture argentée et ton câlin cul nu avec un type qu’on n’a jamais vu ?

      — Et que s’est-il passé après le café ?

      Je deviens de plus en plus curieuse à propos de ses souvenirs.

      — Après le café, tu t’es évanouie et papa t’a portée jusque dans ta chambre. Sérieux, t’es vraiment à l’ouest. T’as pris combien de came pendant que tu n’étais pas là ?

      Je dois vraiment réfléchir à la question pendant une seconde.

      J’ai fumé pas mal d’herbe, enfin, de « merlan », et j’ai clairement bu du thé épicé.

      — J’ai besoin d’une douche.

      Je récupère un jean propre, un débardeur qui dit « Ils ne peuvent pas toutes nous brûler » avec un pentagramme au milieu du symbole de la femme, et des sous-vêtements. Je prends Chesh sous l’autre bras et marche vers la salle de bain.

      — Me fuir ne me fera pas oublier, murmure-t-elle alors que je passe.

      Puisque je ne sais pas du tout quoi lui répondre, je me faufile dans la salle de bain et ferme derrière moi.

      Une fois que l’eau coule et que le ventilateur tourne pour pouvoir discuter tranquillement avec Chesh, je lui lance un regard.

      — Je peux avoir une minute pour me déshabiller ? demandé-je.

      Il incline la tête sur le côté comme s’il réfléchissait, la queue frémissant dans son dos. Il se lèche l’épaule puis relève les yeux vers moi.

      — Tu peux en avoir deux ainsi que trente secondes, répond-il en continuant néanmoins à me dévisager de ses yeux gris magnifiques.

      Levant les miens au ciel, je le prends par la peau du cou, le fourre dans le placard sous le lavabo, et me change aussi rapidement que possible.

      Malheureusement, il y a une fenêtre dans la cabine de douche en verre dépoli, typique des années quatre-vingt. Mon père trouve ça obscène et ma mère adore parce que ça laisse passer des rayons de soleil quand elle se lave. Enfin, se lavait, je suppose. Elle ne sortira jamais de prison pour revenir ici.

      Je chasse Chesh et entre dans la cabine, laissant couler l’eau. Si mon père ou Edith se rendent compte que je suis sortie, je leur dirai que je suis partie prendre l’air ou quelque chose du genre, et qu’ils ne m’ont juste pas vue. Et s’ils surveillent la porte, eh bien, j’ai déjà disparu pendant deux semaines, donc filer par la fenêtre pendant dix minutes ne devrait pas faire de différence, si ?

      Rampant sur les tuiles du toit, je suis le chemin qui a fait ses preuves jusqu’au jardin, atterris sur le couvercle du jacuzzi, et lève un sourcil quand Chesh se transforme alors qu’il me suit. Il arrive avec cent fois plus de grâce que moi, retirant son nœud papillon et le jetant dans les parterres de tulipes de ma mère.

      Elle les a plantées en forme de cœur, donc chaque année, elles meurent et repoussent ainsi. Il vaut mieux aimer les bulbes. Enfin, au printemps du moins. Là, ce n’est qu’un carré de poussière nu.

      — Je suppose que tu sais où nous allons ? demandé-je.

      J’entends alors une voix familière depuis les buissons à ma gauche.

      — Le problème avec les suppositions, c’est qu’elles nous font passer pour un trou du cul et nous font une belle jambe… que nous possédons tous par deux.

      Dee sort des thuyas et me salue, ses cheveux noirs et bleus ébouriffés et emmêlés par le sang.

      — À moins évidemment d’une amputation qui ne laisserait qu’une jambe ou aucune des deux, et nous ne nous retrouvons alors qu’avec un trou du cul.

      — Oh, eh bien merci, murmuré-je sans pouvoir m’empêcher de traverser le jardin en trottinant.

      Je balance mes bras autour de son cou alors qu’il éclate de rire et je dépose un baiser sur sa joue. Je ne vais pas risquer la bouche pour le moment, avec ses ailes et tout.

      — Je suis contente que tu ailles bien.

      — Nous allons tous bien, chuchote-t-il. Mais si le roi et les autres n’étaient pas sortis du miroir au bon moment, nous serions tous morts.

      — Alors, le miroir…

      Je m’interromps quand il affiche cet air renfermé qui en dit long.

      Nous ne l’avons pas.

      — Nous pouvons retourner au terrier, dis-je.

      Il secoue la tête.

      — On ne peut aller nulle part tant qu’on n’a pas récupéré le miroir.

      Dans mon cœur, je le savais déjà. Celui qui détient le miroir détient le pouvoir, n’est-ce pas ? Je veux dire, la capacité de voyager entre les mondes est monumentale.

      — Il n’est pas cassé, pas vrai ?

      Il secoue de nouveau la tête et glisse les doigts dans ses cheveux noirs et bleus. Ses ailes ont disparu, et c’est mieux pour l’instant. Je n’ai pas envie de passer mon temps à expliquer à Pierre, Paul et Jacques l’existence des ailes de dix mètres d’envergure.

      — Le Morse et le Charpentier sont aussi soucieux du miroir que nous, répond-il avant de regarder par-dessus son épaule vers les ombres des bois. Viens. Il y a quelque chose que tu dois voir.

      Dee prend ma main et m’entraîne avec lui alors que le chat se transforme et nous suit dans les feuilles, son collier tanguant au fil de ses pas.

      Alors que nous avançons, je remarque de petits champignons qui poussent dans la terre humide, étincelants et brillants de couleurs peu naturelles. Ce… n’est pas normal pour l’En-haut. Je sais de quoi je parle : j’ai grandi dans ce monde ennuyeux, morne et monotone.

      — Dee…

      Je m’interromps, la forêt est beaucoup trop calme. Je n’entends pas d’oiseaux ou d’insectes, juste le craquement des feuilles sous nos pieds. Il me regarde, mais je secoue la tête. Plus tard, je demanderai plus tard. Pour l’instant, j’ai des papillons dans le ventre après sa déclaration cryptique. Quelque chose que je dois voir ?

      Personne ne lâche un tel truc à moins que ce ne soit mauvais.

      Nous serpentons dans les bois, noyés dans l’obscurité, les branches de conifères nous tombant dessus. De toutes petites gouttes gelées embrassent mon nez et ma bouche quand je lève la tête.

      — Peut-être que tu devrais l’avertir, lance Chesh après un moment, reprenant sa forme humaine et agitant la queue.

      Il regarde Dee avec des yeux de la même couleur que le ciel : sombres, orageux, gris.

      — Peut-être, répond Dee.

      Il s’arrête quand nous entendons un claquement de dents vif et sentons la puanteur âcre du sang.

      — La Fausse Tortue ? demandé-je.

      Dee secoue la tête, baissant le bras pour se gratter le ventre sous son t-shirt. Je suis presque sûre de le reconnaître : il est à Fred. Et maintenant que j’y pense, ces costumes que le roi et le duc portaient étaient aussi ceux de mon frère. Je suis surprise que mon père n’ait rien remarqué. Ou peut-être que si, et ils ont utilisé sur lui un peu de leur magie du Pays des bas-fonds ?

      — C’est le Chapelier, annonce Dee en baissant les yeux au sol avant de les reposer sur moi. Il est… dans un sale état. Je ne sais pas trop comment le présenter autrement.

      — Il est en pleine Frénésie, dit la voix de Tee.

      Il apparaît entre deux arbres et mon cœur manque un battement quand je le vois avec cet air curieusement austère qui lui donne dix ans de plus que son jumeau. Il frotte sa paume droite sur sa gauche, montrant ses tatouages magnifiques de plumes sur ses bras.

      — Et on ne sait pas comment l’en sortir.

      Je le dépasse et tourne après un rassemblement de bouleaux pour me retrouver face à face avec le Chapelier fou.

      Ou… ce qu’il en reste.

      — Bordel de cœur, juré-je en plaquant la main sur ma bouche quand son regard fou se pose sur moi.

      Raiden Walker est attaché à un énorme séquoia ; ses chevilles sont maintenues fermement par de lourdes chaînes en métal, et ses bras sont relevés sur les côtés. L’expression sur son visage n’est pas du tout humaine. Putain, on dirait un vrai vampire maintenant. Ses yeux orange brillent comme des néons et ses dents sont deux fois plus longues et pointues qu’auparavant. Il claque des mâchoires dans le vide comme un chien enragé, et grogne avec de la bave et du sang dégoulinant de ses lèvres.

      Le Lièvre de mars est appuyé sur le côté du tronc, du sang coulant à profusion de son cou. Raiden ne semble pas l’avoir simplement mordu ; on dirait presque qu’il a arraché un morceau de chair de son ami.

      — Qu’est-ce… ? demandé-je.

      Mars lève sa grande main pour frotter sa plaie sanguinolente. Enfin, c’est plutôt de la chair à vif irrégulière, cependant si j’y regarde de plus près, je pourrais vomir. Je garde juste mes yeux ailleurs. Sur le Chapelier fou, sa peau trop blanche, ses pupilles dilatées et les veines qui pulsent dans les muscles de son bras alors qu’il lutte pour s’échapper de ses liens.

      — C’est à ça que ressemble une Frénésie ?

      — C’est à ça que ressemble une Frénésie quand elle n’est pas surveillée, grogne-t-il en baissant la tête.

      Cette fois, son chapeau tombe et atterrit sur le tapis de la forêt. Toutes sortes de choses s’en déversent : deux révolvers, plusieurs couteaux, des fioles de poison… du lubrifiant ?

      — J’ai essayé de le nourrir avant qu’il perde la boule, mais il a pété les plombs.

      Mars cogne l’arbre du poing, fissurant le tronc et attirant l’attention du Chapelier sur lui.

      Raiden mord l’air, faisant cliqueter les chaînes et grincer les liens. Je m’inquiète sérieusement du fait qu’il puisse s’échapper.

      — C’est sa faute si on a perdu le miroir. Pourriture de mercenaire, gronde Red.

      Il se tient là dans le costume de mon frère, se démarquant totalement dans les ombres de la forêt.

      — Hé, s’agace Mars en récupérant son chapeau et rangeant toutes ses affaires à l’intérieur. Sans cette pourriture de mercenaire, votre Alice serait morte.

      Il se redresse et remet son chapeau sur sa tête, du sang trempant sa chemise et collant à son torse. On dirait que lui aussi a emprunté des affaires de Fred. Il va falloir faire attention ; mon père était peut-être trop ailleurs pour le remarquer ce matin, mais s’il me surprend avec neuf types qui portent tous les affaires de mon frère mort, on va avoir des problèmes.

      — C’est vrai, renchérit Tee en scrutant le roi. Et vous savez pourtant que je ne suis pas un fan du Chapelier. Mais s’il n’avait pas déclenché sa Frénésie, le Morse et le Charpentier nous auraient tous tués, c’est évident.

      — Eh bien, s’il était parvenu à la réfréner un peu, nous aurions été capables de récupérer le miroir. Au lieu de ça, nous avons passé notre temps à nous assurer qu’il ne nous massacre pas, nous ou des badauds de l’En-haut. Qui, soit dit en passant, sont des abrutis.

      Lap observe la forêt de ses yeux rouges, comme s’il s’attendait à trouver des oreilles indiscrètes.

      — Comment avez-vous survécu ici pendant dix-huit ans ? demande le roi. C’est un cauchemar.

      Je lève un sourcil parce que… sérieux. Le Pays des bas-fonds est pourri, tout comme l’En-haut. Quand je suis arrivée là-bas, tout ce que je voulais, c’était rentrer chez moi. Et maintenant que je suis ici, tout ce que je veux, c’est retourner là-bas.

      — Il y a autant de magie ici que chez nous, commence Nille.

      Il a l’air vraiment misérable sans ses ailes. Il joue avec une de ses boucles d’oreille rouge et soupire.

      — Elle est juste… piégée.

      — Sous une couche de masculinité toxique, de partis politiques clivants et d’autres conneries ? lâché-je.

      Personne ne comprend ce que je raconte, et je ne crois pas que quoi que ce soit serait drôle avec le Chapelier fou qui grogne et donne de coups de dents comme ça.

      — Ne peut-il pas juste se transformer en une volée de chauves-souris et s’échapper ?

      — On dit « colonie » de chauves-souris, corrige le Lièvre de mars pendant que le duc se renfrogne et joue de la queue avec des feuilles tombées. Une colonie, eh oui, il pourrait. C’est pour ça qu’on le garde à l’œil. S’il le fait et qu’on parvient à en attraper une seule, on peut l’empêcher de reprendre forme. Même dans cet état sauvage, il le sait. Il fera attention à ses actions.

      — Alors, comment arranger ça ? demandé-je en me rapprochant.

      Mon mouvement attire l’intérêt du Chapelier fou et je m’arrête, un gloussement nerveux saisissant mon ventre.

      — Du sang, dit Mars.

      La réponse est simple, pourtant il a l’air un peu… flippé à ce sujet.

      — Mais il est si à l’ouest que je ne suggérerais à personne de lui présenter son cou.

      — Que fais-tu en général quand il est comme ça ? demande Dee en inclinant la tête et examinant le Chapelier de ses yeux saphir.

      — En général ? Parce qu’il y a tellement d’anges sur lesquels se nourrir ?

      Mars soupire, comme s’il ne faisait pas exprès d’être un connard pour une fois. Il retire son chapeau, fouille dedans et en sort une sucette en forme de… eh bien, de haut-de-forme. Il la cale dans sa bouche et soupire de nouveau.

      — Je n’en sais rien du tout. Du sexe, peut-être ?

      Il me regarde franchement en disant ça.

      — Du sexe ? m’étranglé-je.

      Je rougis alors que les neuf hommes se tournent vers moi. Ça fait beaucoup de, euh, mecs bien membrés à satisfaire. Putain de prophétie. Ai-je déjà mentionné que je détestais les prophéties ?

      — Je ne vais pas coucher avec lui. Il va m’arracher le pubis.

      — Du sexe pour apaiser une bête ? intervient le duc. C’est ce que vous insinuez ?

      Je remarque de toutes petites pointes qui dépassent de ses cheveux dorés. Le roi s’approche et pose la main sur une, la renfonçant alors que North lui grogne dessus.

      — Ce que j’insinue, c’est que je n’en ai aucune idée. C’est sa première Frénésie. Il n’a que 28 ans, vous savez. C’est un bébé vampire.

      Il s’appuie contre l’arbre en suçotant sa friandise et en jouant avec les fioles aux couleurs vives autour de son cou.

      — Il a 28 ans ? m’étonné-je.

      Le même âge que le roi. Ce n’est pas si vieux en réalité, mais bon… j’ai 18 ans, alors…

      — Quand a-t-il quitté l’En-haut pour le Pays des bas-fonds ?

      Le Chapelier grogne et claque des dents, éclaboussant du sang partout. Il me faut un moment pour comprendre d’où vient ce sang : il s’est mordu la langue et les lèvres. Aïe.

      — Il y a quinze ans, répond Mars en levant un sourcil. Pourquoi ?

      — Juste… pour rien.

      Je reste là un instant, passant ma langue sur ma lèvre inférieure.

      — Donc, que faisons-nous ?

      — Vous êtes la future reine de Cœur, dit Red avec son air toujours aussi stupide et arrogant.

      Je n’arrive toujours pas à décider si je le hais ou s’il m’obsède.

      — C’est à vous de nous dire, continue-t-il. Nous avons besoin du miroir, nous devons rentrer. Et nous avons besoin que le Chapelier fou cesse son comportement destructeur.

      — Et, j’ai besoin de passer du temps avec ma famille, répliqué-je avant de jeter un regard au roi. Aussi, merci de ne pas interagir avec mon père ou ma sœur sans me consulter en premier. J’ai déjà assez de merdes à gérer avec mon absence de deux semaines.

      — Nous étions couverts ce matin, je l’ai senti, dit Nille.

      Ses cheveux blond-bleu sont agités par une brise surnaturelle. Même ici, dans l’En-haut, il a de la magie partout autour de lui.

      — Le sort que j’ai jeté devrait les empêcher de se souvenir de trop de choses à la fois. Le temps qu’ils comprennent et qu’ils se rappellent tout ce qu’ils ont vu, nous serons repartis.

      Il s’interrompt, ses yeux bleus se posant sur le côté, comme s’il pouvait voir quelque chose tapi dans la forêt.

      — Du moins, je l’espère.

      — L’importance de ma famille ne diminuera pas quand je retournerai au Pays des bas-fonds, dis-je en jetant un regard dur à Brennin Red et croisant franchement ses iris sombres. Et je veux un accès total au miroir.

      — Et voyez comment cela a tourné, s’agace-t-il en plissant les yeux.

      — Ce n’est pas négociable, rétorqué-je.

      Je me rends compte que je parle bien trop fort. Nous sommes dans les bois, oui, mais il y a des maisons en bordure de ce parc. Sans parler des randonneurs, des ados qui cherchent un coin où s’embrasser ou forniquer, et des sans-abri. Quelqu’un pourrait nous tomber dessus à tout moment, et j’ai devant moi un homme avec de l’écume qui sort de sa bouche et que je dois soigner d’une façon ou d’une autre.

      — Je vais donner mon sang au Chapelier.

      — Allison ! s’exclame Tee en se mordillant la lèvre inférieure.

      Il passe les doigts dans les poches avant de son jean emprunté. Même avec ses yeux violets et ses magnifiques tatouages d’ailes, il ressemble à un jeune normal en ce moment. Pour moi, il est tout aussi sexy comme ça que quand il canalise son côté ange princier.

      — Il te tuera dès qu’il en aura l’occasion.

      — Eh bien, on ne peut pas le laisser comme ça.

      Je m’avance d’un pas vers le Chapelier fou, me demandant encore une fois qui il était avant et d’où il vient. Il doit avoir de la famille ici quelque part, non ? Étrangement, dans mon esprit, je l’ai imaginé comme un très vieux vampire de deux cents balais, quelqu’un dont les proches étaient tous morts.

      Il pourrait encore avoir une mère qui le cherche, un père, des frères ou des sœurs.

      Je lève la main, reculant vivement quand Raiden mord dans ma direction. Il a toujours son chapeau retombant nonchalamment sur un côté, et il porte encore sa tenue de bal, sauf que le tissu est déchiré et éclaboussé de sang.

      — Hé, dis-je en regardant son visage avec prudence. Je sais que tu es là quelque part, l’enfoiré d’antagoniste qui m’a fait du chantage quand je l’ai rencontré la semaine dernière.

      Ravalant un soupir profond, je tends la main et tapote sa joue alors qu’il se comporte comme un chat sauvage et essaie de me mordre. Je me demande rapidement si je dois lui offrir mon poignet ou autre, mais je crains ensuite qu’il ne m’arrache vraiment le bras.

      Je glisse les doigts sur son visage, faisant attention à les tenir loin de ses dents. Quand je remonte dans ses cheveux noirs soyeux, je vois tout son corps se raidir.

      — Nous avons besoin de ton aide, lui dis-je.

      J’ai bien vu qu’on l’a déjà échappé belle la première fois. Et si le Morse et le Charpentier ont le miroir, ils peuvent ramener encore plus de renforts. Hors de question d’aller le récupérer sans Raiden Walker.

      — Fais attention, murmure Dee, se tenant pas loin derrière moi.

      Je suppose qu’il se tient prêt à me tirer de là, au cas où les choses tourneraient mal. C’est probablement mieux, parce que je tâtonne encore.

      Je ne sais pas du tout ce que je fous.

      — Suce-le, on verra bien ce qu’il se passe, suggère Mars.

      Je le fusille du regard. Il n’arrête pas de bouffer sa sucette, toujours avec son bout de cou qui manque. Je supporte à peine de le regarder, et je me dis que ça doit faire sacrément mal. Il faut remettre Raiden en état pour pouvoir soigner cette blessure, de toute façon.

      — Je ne vais pas le su…

      Je sursaute quand Raiden essaie de me mordre à nouveau, du sang et de la salive éclaboussant mon visage. Dégueu. Je déglutis difficilement et pose mes mains sur ses épaules, malaxant sa chair. Ça le calme… un tout petit peu. Je passe mes paumes sur sa nuque, nouant mes doigts à ses cheveux une nouvelle fois. Je tire un peu et il grogne, mais c’est un grognement différent de ceux d’avant.

      Merde.

      — Il doit s’accoupler, dit le duc avec un long soupir en faisant craquer ses doigts. Les bêtes sauvages sont rassasiées par la violence, le sang et le sexe. C’est ce que les vampires et les jabberwocky ont en commun. Mars, peut-être que tu pourrais t’en charger ?

      Mars hausse les épaules, faisant tourner sa langue autour de sa sucette collante avant de la passer sur sa lèvre inférieure.

      — Tu veux que ce soit moi qui le suce, pas vrai ? demande-t-il.

      Je pivote dans sa direction.

      — Tu l’as déjà fait ?

      Il hausse ses épaules massives devant mon sourcil levé. Je dois le dire, ce t-shirt moulant lui va fantastiquement bien. Fred s’en servait pour dormir, cependant Mars rentre à peine dedans. Il s’étire sur l’étendue de son torse et de ses épaules. Ça, en plus des énormes biceps qui dépassent des manches ? Rah. J’en peux plus, là.

      — C’est à toi maintenant, poupée.

      Il se redresse et s’écarte de l’arbre, laissant le bâton blanc de sa sucette pendre de sa bouche. Il tend la main, comme s’il me présentait au Chapelier.

      — Ne réponds pas, surtout, marmonné-je.

      Je repousse mes cheveux blonds et arc-en-ciel de mon visage. Je pose mes paumes de chaque côté du visage de Raiden alors qu’il continue de grogner et d’essayer de me niaquer.

      — Allez, Chapelier.

      J’inspire profondément et ferme les yeux, essayant de faire appel à la petite énergie folle qui se trouve au fond de moi.

      — Mademoiselle Liddell, m’avertit North.

      Il peut dire ce qu’il veut, je dois quand même tenter le coup, pas vrai ?

      Le pouvoir bouillonne dans mon bas-ventre comme des courants chauds au printemps, se répandant dans mes doigts et mes orteils. Je n’ai encore jamais essayé d’en faire quelque chose, mais il est là, attendant que je le saisisse.

      — Ça suffit, murmure Dee en posant sa main sur mon épaule droite.

      J’ouvre les yeux et le regarde pour voir qu’il me sourit de cet air à moitié angélique qui dissimule tant de douleur.

      — Tu es l’Alice. Il n’y a pas de limite à ta magie. Si tu puises trop dedans, tu auras une crise comme la dernière fois.

      J’expire et essaie de ne plus chercher la magie, me concentrant plutôt sur… je ne sais pas, la filtrer à travers mes doigts jusqu’au Chapelier fou.

      — Fleurageant les rhododendroves, gyraient et gamblaient dans les vabes, ronronne Chesh quand je commence à réciter son poème.

      Enfin, je suppose que ce n’est pas techniquement son poème à lui ; c’était dans le livre originel. Mais toutes ces rimes qui n’ont aucun sens aident un peu.

      Les pupilles du Chapelier fou se dilatent légèrement, et il émet ce soupir pantelant qui ne ressemble en rien à ceux qu’il a lâchés auparavant. Il laisse sa tête basculer en arrière sur le tronc, fermant les yeux et poussant des respirations difficiles et haletantes.

      — Allison Liddell, dit-il d’une voix étranglée, du sang coulant du coin de sa bouche. Il faut me ramener à la réalité.

      — Comment faire ? demandé-je en posant les doigts sur le côté de mon cou.

      — Ça ne me semble pas être une très bonne idée, intervient Lap d’une voix traînante en sortant une cigarette.

      Il m’observe avec des yeux bien trop vifs, bien trop rouges pour être normaux. Je suppose néanmoins qu’on pourrait justifier ça par la présence de lentilles de contact, n’est-ce pas ? J’ai lu un livre une fois, Pack Ebon Red, où une meute de loups-garous possédait des iris à la couleur surnaturelle. Quoi qu’il en soit, ils prétendaient porter des lentilles, et ça semblait marcher.

      La vraie vie est plus étrange que la fiction, hein ?

      Je dégage mes cheveux de mon cou puis me penche vers le Chapelier, et juste à ce moment le duc et Tee s’interposent pour essayer de m’en empêcher.

      Dans un grondement sauvage, le Chapelier lève vivement la tête, les yeux grands ouverts et la bouche encore plus. Il s’attaque à ma gorge, me faisant pousser un cri.

      — Allison ! crie Tee.

      Le Lièvre de mars se place entre nous, brandissant sa sucette comme une arme et visant le prince angélique avec.

      — Reste en retrait, mon pote. Laisse la nature suivre son cours, d’accord ?

      Tee lui fonce dedans, et ils finissent par se bagarrer par terre à mes pieds.

      Je ne vois pas grand-chose cependant, parce que mon cerveau est submergé d’une douleur aveuglante alors que les dents de Raiden pénètrent ma peau, à quelques centimètres de la précédente morsure.

      — Non, murmuré-je à North alors que le duc pose une main sur mon épaule. Laissez-nous seuls une minute.

      Avec réticence, il recule d’un pas, en grognant.

      Je gémis tandis que le Chapelier mord plus fort et que mes genoux cèdent sous la douleur. Je peux le sentir boire mon sang et ma magie, et au début, je suis presque sûre que je vais m’évanouir sous ce calvaire. C’est alors que sa langue commence à laper la blessure, et rapidement la douleur se transforme en plaisir.

      Je mords ma lèvre inférieure pour réprimer un grondement, m’inclinant vers lui et adorant chaque instant.

      Encore, encore, encore, bon Dieu ! Le Chapelier boit, boit et boit, m’étourdissant. Il gronde aussi, léchant mon cou autant qu’il suce. La chaleur incandescente de sa bouche contre ma peau est si agréable, et je serre les cuisses dans un élan de plaisir, me collant contre lui, le sentant dur et épais à travers son pantalon de cuir.

      Je baisse la main droite et le caresse à travers le tissu, provoquant un son sauvage de sa gorge qui semble loin d’être sain. Mais quand il relâche enfin mon cou, je me tourne et vais à la rencontre de ses lèvres, goûtant le sang. Et je m’en fiche. Nous nous embrassons avec fureur, mon bras gauche autour de son cou et le droit pressant son sexe.

      Nos bouches travaillent l’une l’autre, nos langues s’entremêlent. Ses dents me mordillent ça et là, toutefois ça ne me dérange pas. J’adore, en fait.

      Mes tétons durcissent et j’aurais soudainement aimé avoir enfilé un soutien-gorge plus décontracté. En l’état, sans rien du tout, je peux les sentir érafler le tissu en coton, ce qui m’excite. Même si j’aurais préféré que ce soient plutôt les doigts de Raiden qui touchent mes seins.

      Beurk ! Je viens vraiment de penser ça ?!

      Mais il est trop tard pour arrêter cette vague de violente chaleur et mes hormones. Mon désir se déploie comme les pétales d’un dahlia. Mon besoin est lourd, incessant et irrésistible.

      J’ouvre le pantalon du Chapelier, glissant ma main à l’intérieur pour chercher son membre chaud et épais. Je l’empoigne, frottant mon pouce sur le gland et le trouvant déjà humide.

      Encore merci, Mme Davenport, de nous avoir parlé du liquide pré-séminal. Je suppose qu’il y a une raison si l’école de notre quartier possède le taux de grossesse précoce le plus bas de l’État de Californie. L’éducation sexuelle, messieurs dames. Il n’y a pas plus efficace.

      Mes doigts remontent sur son membre et ses hanches se balancent vers moi alors que nous nous embrassons. Et pourtant, il est toujours dans sa Frénésie. Quand je recule, ses pupilles sont si dilatées qu’elles saturent ses iris orange.

      Mes lèvres sont gonflées et endolories, mais me picotent, tout comme mon cou. Je peux goûter le sang au fond de ma langue, et je suis presque certaine de sentir des yeux sur moi.

      Le Chapelier fou me dévisage, son haut-de-forme retombant et dissimulant partiellement son œil droit. Ses cheveux noirs sont ébouriffés et dressés. Il est recouvert d’éclaboussures de rouge, et ses veines se gonflent alors qu’il contracte les muscles pour s’échapper. Ce qu’il pourrait faire s’il y parvenait me fait peur tout autant que ça me fascine.

      Je me lèche les lèvres et m’agenouille, mouillant mon jean à cause de la terre humide, puis referme les doigts autour de la base de son membre.

      Je passe la langue sur le bout, mais ça ne semble que l’enrager. Il balance ses hanches et grogne, faisant grincer les chaînes et s’étirant de toutes ses forces. Je suis franchement choquée qu’elles tiennent encore en place. Peut-être qu’elles sont dans un matériau particulier qui sert de kryptonite aux vampires ou un truc du genre ?

      Peu importe.

      Tout ce qui compte, c’est le goût salé du membre de Raiden. J’enroule ma bouche autour de lui, lui faisant plaisir en tournoyant la langue et en pompant avec la main. J’essaie d’aller vite, espérant qu’un orgasme soit suffisant pour le sortir de son état.

      Note à moi-même : la prochaine fois que je nourrirai le vampire avec du sang d’ange, m’assurer d’être prête pour les retombées.

      Les délicieuses, délicieuses retombées.

      Raiden gémit et s’agite dans tous les sens, grattant les chaînes contre le tronc du pauvre vieil arbre, suivant en rythme le mouvement de ma main.

      Dans un crissement de métal, il se détache un bras, ses liens pendouillant de son poignet. Il m’empoigne par les cheveux et me remet debout, me faisant sursauter. Nos bouches s’écrasent l’une contre l’autre alors qu’il baisse la main sur ma hanche et serre fort avant de glisser la paume sur mon sein. Les spirales rugueuses de la pulpe de ses pouces éraflent mon téton, me faisant gémir de la façon la plus embarrassante possible.

      Salut les randonneurs, les cyclistes et les clodos potentiels qui pourraient errer ici : du sexe dans un parc public ! C’est pas excitant ?!

      Ceci étant dit, j’ai également un public plutôt immersif de huit autres mecs qui veulent aussi être mes amants ou qui le sont déjà, donc c’est à prendre en compte.

      Raiden baisse sa main de mon sein à mon jean, déboutonnant et dézippant avant de commencer à le descendre. Le choc de l’air froid sur mes fesses est presque, et je dis bien presque suffisant pour me sortir de ma propre frénésie, néanmoins il glisse après deux doigts dans mon sexe chaud et je m’abandonne totalement.

      J’abaisse franchement mon pantalon alors qu’il me doigte, luttant pour garder le contrôle dans la précipitation du plaisir. Il retire brièvement sa main pour que je puisse repousser mon jean d’une jambe, et ensuite il prend ma fesse en coupe et m’attire à lui, remontant ma jambe gauche sur son bras droit.

      C’est à moi de positionner nos corps, me servant de ma propre main pour guider Raiden là où je le veux. Je pense un instant à des MST ou à une grossesse, merci encore, Mme Davenport, mais bon je suis aussi jeune et les gens commettent des erreurs. Je bouge donc mes hanches et m’empale sur le membre de Raiden.

      Nous nous connectons dans un grondement profond des deux côtés, et sa bouche se pose de nouveau sur ma gorge, et mes hanches accélèrent la cadence. Mon t-shirt est collé à ma poitrine nue et mon téton dur se presse contre son torse, frottant contre sa peau à travers un trou dans la chemise noire à fanfreluche qu’il a portée au bal.

      Mon orgasme monte comme ma magie ; des bulles chaudes s’envolent dans mon bas-ventre, emplissant mes membres, m’étourdissant et me troublant. Je gémis, sentant mon corps se contracter de plaisir, des ondulations pulsant entre mes cuisses, pressant et caressant le Chapelier sous le mouvement.

      Ça va trop vite pour moi ; j’ai envie de continuer, cependant je jouis fort, me frottant à Raiden aussi vite et furieusement que je peux. Il se défoule sur mon cou et s’enfonce du mieux qu’il peut tout en restant enchaîné, se perdant en moi dans un grognement. Sa main droite s’accroche à mes fesses si fermement que je parie qu’il laisse des marques.

      Quelques instants plus tard, nous restons là, sa bouche toujours sur mon cou, son corps toujours dans le mien, en respirant simplement.

      — De retour à la normale, patron ? demande Mars après un moment.

      Je sens une rougeur brûlante remonter dans ma nuque et enflammer mes joues. Mes fesses au contraire sont gelées sous la brise d’hiver, et je m’écarte de Raiden dans un grognement, trébuchant sur la jambe du jean que j’ai encore. Je me retrouve rattrapée par la main du chat sur mon coude.

      — Attention, Danseuse de Minuit en Petite Culotte, ronronne-t-il tandis que je rougis et essaie de me rhabiller en vitesse.

      — Absolument, Mars, répond le Chapelier, qui arrange son pantalon de sa main libre.

      Sans avoir besoin qu’on lui ordonne, Mars le détache alors que les autres hommes restent là sans rien dire, broyant du noir. Enfin, la majorité. Tee a l’air énervé. La colère qui emplit le roi est silencieuse. Le duc gronde.

      Je soupire.

      J’arrange mon jean et mon t-shirt, puis me demande combien de temps j’ai passé dehors, et si mon père et ma sœur ont commencé à me chercher.

      — Je dois retourner à la maison, dis-je en évitant tous les regards.

      Je finis par me concentrer sur un nœud dans un tronc non loin.

      — Vous ne pouvez pas partir, répond le roi en jouant avec ses gants.

      Je n’ai pas oublié ce dont il est capable quand il les retire. Il peut littéralement décapiter quelqu’un d’un simple toucher. Juste en le touchant, putain.

      — Nous devons établir un plan pour récupérer le miroir.

      — Soit vous êtes sourds, soit vous êtes débiles. Probablement les deux, lance Chesh.

      Il disparaît de notre champ de vision avant de ne laisser réapparaître que son grand sourire blanc dans les ténèbres.

      — Elle a dit qu’elle avait des soucis familiaux à régler, sale con.

      Le sourire s’efface, et je sens un poids lourd, mais gérable sur mes épaules avant que le chat du Cheshire revienne, se léchant sa patte poilue.

      — Un jour, je séparerai ta tête de ton corps, et je jetterai le tout dans la rivière, réplique le roi.

      Mais je n’ai pas le temps pour écouter leurs conneries.

      — Je dois y aller, mais je reviendrai. Ne vous pointez pas à la maison avant que je vienne vous chercher d’abord, compris ?

      Je leur jette un regard, cependant je récolte beaucoup de scepticisme, même de la part de Tee et Dee.

      — Nous ne savons pas où sont le Morse et le Charpentier, déclare Dee.

      — Ni l’Anti-Alice, le Griffon ou la Fausse Tortue, ajoute Dee.

      — Notre seul but est de te garder en sécurité, disent-ils à l’unisson.

      Dee claque alors des talons et fait un salut militaire.

      
        
        « Le temps est venu, le Morse disait,

        De parler de bien des choses :

        De douleur, d’os, de gens à tuer…

        De l’Alice, de ses rois, de sa cause…

        De son sang à faire bouillir…

        Des ailes d’anges que je déchire. »

      

      

      Pour une fois, Tee mord à l’appât de son frère et ajoute une nouvelle strophe :

      
        
        « On n’attendra pas jusqu’à demain,

        Pour dévorer notre petit goûter,

        Car certains monstres meurent de faim,

        Et tous sont fous et enragés ! »

        « Oui, vite ! » le Charpentier renchérit.

        Et ils le remercièrent pour ceci.

      

      

      Tee s’interrompt et se mord la lèvre inférieure.

      — Nous n’essayons pas de te mettre la pression, Allison, ajoute-t-il en roulant des épaules comme si ses ailes lui manquaient vraiment. Mais c’est une question de vie ou de mort. Pouvons-nous au moins attendre sur le trottoir ?

      — Établissez un périmètre si vous voulez, dis-je en arrangeant mes cheveux et sentant une humidité gênante entre les cuisses. Mais ne laissez personne vous voir.

      Je me tourne, cependant le Chapelier fou me saisit le bras. Je lui jette un bref regard par-dessus mon épaule et surprends ses yeux orange marmelade qui me dévisagent.

      — Je serai non loin si tu as besoin de moi, dit-il.

      Je ne sais pas trop quoi faire maintenant qu’on vient de coucher ensemble. Je dégage mon bras et retourne vers le jardin en trottinant, ce satané chat en profitant pour taper l’incruste sur mes épaules.

      Les femmes ne doivent pas de sexe aux hommes, jamais, et je n’en devais certainement pas au Chapelier ou quoi que ce soit du genre, cependant j’ai aimé lui sauver la vie. À quel type de fantasme tordu avons-nous affaire ?

      — C’est normal d’avoir des fantasmes, Allison, murmuré-je alors que je me faufile de nouveau entre les thuyas couverts de rosée.

      Ces putains de buissons chargés de toiles d’araignées, un vrai paradis pour petits êtres à huit pattes. Edith l’appelait l’hôtel des araignées quand nous étions petites.

      — Nous avons tous des fantasmes, Danseuse de Minuit en Petite Culotte, ronronne Chesh alors que je passe à côté de l’étang à carpes koïs de mon père.

      Je vérifie si la porte de derrière est fermée et jette un œil à l’intérieur. Je ne vois personne.

      — Et nous avons tous des fantasmes obscurs qu’on aimerait garder cachés.

      — Chut, murmuré-je en me faufilant dans le petit espace qui mène à l’escalier.

      Je monte et sors une épingle de ma poche que j’ai emportée tout à l’heure, l’insérant dans le verrou et me glissant à l’intérieur tout en remerciant le ciel d’avoir réussi.

      Bien évidemment, l’eau est gelée à présent, mais je me déshabille et remets Chesh dans le placard, bondissant dans la cabine et me frottant l’entrejambe, les aisselles et le crâne.

      La poignée s’agite et quelques secondes plus tard, Edith entre dans la salle de bain et ouvre grand le rideau de douche.

      — Papa dit que je devrais te laisser tranquille parce qu’on ne sait pas quel traumatisme tu as pu subir pendant ton absence, mais je suis entrée tout à l’heure et tu étais encore partie.

      Elle met une main sur la hanche et me jette un regard insolent, comme si elle possédait le monde entier. Sa peur face à ma disparition et son exaltation face à mon possible retour ont laissé place à la colère.

      — Qu’est-ce que tu fous, Sonny ? T’es partie retrouver ton nouveau petit ami ?

      — Tu veux bien sortir et me laisser finir de me laver ? m’agacé-je en retournant sous l’eau pour rincer mes cheveux.

      Je me fiche de claquer des dents ou d’avoir la chair de poule sous le froid, je dois me laver.

      Je me tourne et ma sœur pousse un cri, plaquant sa main sur sa bouche et montrant mes fesses.

      Oh.

      Oh, putain !

      Je jette un œil par-dessus mon épaule et trouve des bleus en forme de doigts sur ma peau.

      Elle relève les yeux vers moi, me scrutant.

      — Ne dis rien, lancé-je alors qu’elle s’assoit sur la lunette des toilettes, me dévisageant. Tu ne sais pas du tout ce qu’il se passe.

      — Ce que je sais, c’est que tu ne m’as pas l’air très traumatisée. En fait, tu as meilleure mine et sembles plus heureuse que jamais. Tu as trouvé le temps de te faire un tatouage et tu baises clairement alors, qu’est-ce qu’il se passe ? T’en as eu marre de ce trou à rats ?

      Elle détourne les yeux, ses cheveux blonds retombant pour obscurcir son visage comme un rideau.

      — Parce que moi aussi. Parfois, je pense à m’enfuir comme toi. Le fait est que je ne prévois jamais de revenir.

      — Edy…

      Je suis interrompue par un coup de notre père à la porte.

      — Est-ce que vous allez bien là-dedans ? demande-t-il.

      Je peux encore discerner la tension dans sa voix. Je lui fais du mal, et il a déjà assez souffert. Son premier bébé est devenu d’une façon ou d’une autre un monstre zombie de taille adulte. Dès qu’il s’en souviendra, il s’effondrera.

      Je secoue la tête pour reprendre mes esprits, coupe l’eau, et récupère ma serviette.

      — On sort dans une minute !

      Je jette un regard à ma sœur, qui me dévisage toujours, et essaie de trouver quoi dire. Clairement, quelque chose se passe entre nous, cependant toute ma sagesse me vient du Pays des bas-fonds, et il n’y a rien de sage là-dedans.

      — Il faut qu’on parle, lui dis-je.

      Elle hausse les épaules et se détourne.

      Il y a des rides sur son visage qui, j’en suis sûre, n’étaient pas là avant. Elle a l’air si vidée, triste et brisée.

      Ce qui me vide, me rend triste et me brise.

      — Peu importe, répond-elle en se levant.

      Je la saisis par le bras.

      — Non, nous allons vraiment parler, plus tard.

      Elle se dégage et quitte la salle de bain avant que je puisse songer à quelque chose de perspicace que dirait une sœur.

      Et c’est pour ça que je ne peux pas juste retourner au Pays des bas-fonds et laisser mes problèmes derrière moi.

      J’aime trop ces problèmes pour les lâcher comme ça.
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        * * *

      

      Descendre l’escalier pour retrouver mon père est… terrifiant.

      Je tremble et mes paumes grincent en glissant sur la rambarde.

      — Je serai là pour un soutien moral, émotionnel et sexuel, murmure Chesh à mon oreille.

      Il me donne un coup de langue alors que j’arrive sur la dernière marche et je reste juste là, comme une étrangère dans son propre foyer.

      Mon père est assis au rez-de-chaussée à côté de la table basse, essayant de décoller la lampe du dessous.

      — Je ne trouve pas ce genre de blague très drôle, s’énerve-t-il en la libérant finalement du bois, laissant une étrange marque noire à la place. Et ça me fatigue, Edith.

      — Ce n’est pas moi ! crie-t-elle en désignant le plafond et la table posée en suspens. Comment j’aurais pu monter jusque là-haut ?

      — Je ne sais pas, Edy. Une échelle ?

      Il remet droit la table basse et se lève, replaçant la lampe dans un bruit sourd.

      — C’était probablement Allison et ses potes bizarres, réplique ma sœur en me désignant.

      Si les regards pouvaient tuer, celui qu’elle me jette à l’instant… me dézinguerait fissa.

      — Un de ses quatre nouveaux petits amis qui fait du cosplay.

      Elle marche en trombe jusqu’à la porte d’entrée et l’ouvre si fort qu’elle fissure le placo. Elle disparaît en courant, ne fermant pas derrière elle.

      — Est-ce que je dois aller après elle ? demandé-je à mon père.

      Il secoue la tête, remontant ses lunettes sur son nez d’un doigt.

      — Elle ne va pas aller loin. On part voir ta mère dans une heure.

      — On… quoi ?

      Mon corps entier se paralyse. Rendre visite à ma mère est… à la fois difficile et grisant. Je ressens tellement de choses différentes quand je la vois, comme si de petites explosions détonaient dans mon cœur et mon cerveau. Elle me rend heureuse, malheureuse, furieuse, fière, mais elle me fait tout autant me sentir coupable sans en avoir l’intention.

      Parce que si je n’étais pas sortie avec Liam, le tocard de bad boy avec une moto, alors rien de tout ça ne serait arrivé. Mais bon, je sais aussi qu’en toute logique, ce n’est pas ma faute s’il a choisi de faire de moi sa victime et qu’il a choisi de cibler Fred également, et ce n’est pas bien que la justice les ait laissés lui et ses potes s’en tirer sans aucune punition.

      Je n’ai jamais demandé à ma mère de les tuer, même si, je dois l’admettre, j’étais heureuse qu’elle le fasse.

      Mais c’était sa décision, et maintenant, je dois prendre les miennes.

      Quelque chose se réveille en moi, un petit clic au fond de mon esprit qui retient les mots au fond de ma gorge.

      J’ai un dragon. J’ai un lapin avec de la magie temporelle. J’ai un vampire.

      Ne pourrait-on pas, rationnellement, sortir ma mère de prison ?!

      Et ne pourrais-je pas l’emmener au Pays des bas-fonds ?!

      Ma peau se refroidit, puis chauffe, et je commence à trembler.

      — Ta mère était tout aussi inquiète pour toi qu’Edy et moi, dit mon père. Ce n’est pas parce qu’elle est en prison qu’elle s’en fiche.

      Il soupire et passe la main dans ses cheveux bruns, les faisant se dresser dans tous les sens.

      — Savoir que tu avais disparu et qu’elle ne pouvait rien y faire… ça l’a presque tuée.

      Je sens cette vague dégoûtante et incandescente de culpabilité me submerger, et je lève les doigts pour caresser le chat. C’est clairement bizarre que je me retrouve avec un chat rayé noir et blanc sur l’épaule, un chat que mon père n’a jamais vu, donc je ne devrais peut-être pas attirer l’attention sur lui, mais je ne peux pas m’en empêcher.

      Chesh frotte son visage poilu contre ma joue, et je jure sur un jeu de cartes que je l’entends murmurer des mots de ce foutu poème.

      
        
        Elle prit en main sa vorpale de Lame :

        Chercha longtemps le manxome ennemi…

        Puis sous l’arbre Tépé piqua un somme,

        Et resta là à se triturer l’esprit.

      

      

      Je rougis alors que mon père plisse les yeux vers le chat.

      — Je n’avais pas l’intention de partir ni d’être absente si longtemps, murmuré-je d’une voix bizarre et brisée.

      Henry George Liddell se contente de me dévisager de ses yeux marron, clignant comme s’il me reconnaissait à peine.

      — Où étais-tu, Allison ? demande-t-il d’une voix douce et compréhensive.

      Il veut que je me confie à lui, mais comment faire ? Que dire ? Si je lui raconte la vérité, il ne me croira pas. Peut-être que je pourrais dire à Chesh de se transformer, et voir ce qu’il se passe ?

      Mais, j’ai aussi un peu peur que mon père fasse une attaque.

      — Papa, j’ai juste besoin que tu me croies. Est-ce que tu peux faire ça ?

      J’ai un peu envie de marcher vers lui, pourtant je reste là sans bouger. Il me regarde ; je ne pense pas qu’il sache quoi faire ni comment gérer ça.

      — Je te crois. Tu es mon bébé. Je te croirai toujours.

      Mais je ne suis pas sûre que ce soit le cas. Au lieu de ça, il se détourne et scrute la table au plafond.

      — Ta sœur est un peu étrange ces derniers temps. Je ne sais plus quoi faire avec elle.

      Il repose son regard sur moi et j’y vois une lueur suppliante.

      — S’il te plaît, ne pars plus. Si tu le fais, je sais que je vais te perdre toi, et ta sœur.

      Eh bien, merde.

      Merde, merde, merde.

      — Je…

      Je reste là à le regarder.

      — J’ai besoin de boire un truc.

      Je vais dans la cuisine pour prendre une canette de soda au réfrigérateur, puis m’échappe dans le jardin pour m’asseoir au bout du petit ponton de l’étang des carpes. Lap agite volontairement les buissons pour attirer mon attention.

      — On va aller voir ma mère, chuchoté-je en ouvrant la canette dans un sifflement et scrutant le dessus en aluminium. Donc, on va prendre la voiture. Je suppose que vous n’avez pas accès à des véhicules ?

      — On peut en alimenter un, dit-il en affichant son sourire froid entre les feuilles. Une fois, j’ai volé la Bugatti d’un millionnaire.

      — C’est… vraiment bizarre.

      Je jette un regard par-dessus mon épaule et surprends mon père en train de prétendre ne pas m’observer par la fenêtre alors qu’il fait la vaisselle. Je dois m’assurer de parler doucement.

      — Tu n’as pas à voler une voiture, prends celle de Fred.

      — Tu veux qu’on prenne la voiture de ton frère mort ? répète Lap, sa voix aussi glaciale que l’air dehors.

      Elle n’est pas non plus sans émotion ni cruelle. Il est juste… câblé différemment, comme doit l’être le Lapin blanc.

      — Où sont les clefs ?

      — Elles sont encore sur la patère près de la porte. La voiture est dans le garage. C’est une Honda NSX rouge de 1991. Il a supplié pour l’avoir. C’était la voiture de ses rêves.

      Je pose la canette et passe mes mains dans mes cheveux. Rien qu’avec le souvenir de son visage quand on lui a donné les clefs… j’ai envie de m’effondrer et de crier.

      — Assurez-vous juste de revenir avec et de la garer à sa place avant que je ne rentre avec ma famille. Aussi, c’est une deux places, alors… tirez des morceaux de sucre ou autre chose.

      — Assurez-vous aussi que ce ne soit pas le roi qui gagne, intervient Chesh en se léchant la patte. Il cause toujours des ennuis.

      — Venir à deux ne sera pas suffisant pour retenir le Morse et le Charpentier s’ils décident d’attaquer à nouveau. Nous devons tous y aller.

      Lap s’interrompt et regarde vers la rue.

      — Je trouverai un autre moyen de transport. Ne t’inquiète pas.

      — S’il te plaît, n’utilise pas de magie de temps, demandé-je en me frottant le front.

      Je suis une boule d’émotions pour l’instant, et tout éclate en même temps. Je ne me débrouille déjà pas très bien avec mes sentiments les bons jours. Ajouté à ça, la réincarnation zombie de ma sœur, neuf petits amis surnaturels chelous, et mes parents… C’est tout sauf un bon jour.

      — Une heure par seconde n’est vraiment pas un bon marché. On ne sait jamais combien de temps il nous reste dans la vie, et quand la fin arrive trop tôt, on est prêt à tout donner pour une heure de plus avec nos êtres chers.

      — Voilà qui est profond, Sonny, dit Lap en tapotant sa lèvre inférieure.

      Il porte un t-shirt noir et un jean sombre avec des rangers qui, je crois, sont à moi. Parfois, je les achète trois tailles plus grandes pour qu’elles aient l’air massives comparées à mes jupes plissées.

      — Mais je doute de manquer à qui que ce soit si je disparaissais une heure ou même une centaine d’heures trop tôt que ce que l’univers a prévu, dit-il.

      — Tu vois ? lancé-je en récupérant ma canette et me levant. C’est le genre de truc qui me met en rogne.

      Je tourne la tête vers la maison, mais il est là, juste devant moi.

      — Mon père…

      Je remarque alors que tout autour de nous est figé, même les feuilles des arbres, même ce foutu chat.

      — Lap, ne fais pas ça.

      Il touche ma joue de ses doigts tatoués, comme… eh bien, un gamin, dans son t-shirt et son jean empruntés.

      — Pourquoi pas ? demande-t-il en suivant la ligne de ma mâchoire. L’idée que je me tue avec de la magie te dérange ?

      — Quel âge as-tu ?

      Je repousse sa main, mais dès que je tiens son bras, je ne le relâche pas. Je garde son poignet en bas, frôlant son pouls du pouce.

      — J’ai toujours l’impression que vous êtes tous tellement plus vieux que vous ne l’êtes vraiment.

      — On grandit vite au Pays des bas-fonds.

      Il se penche et son souffle chatouille ma joue jusqu’à ce que ses lèvres se posent sur ma joue froide. Il commence à pleuvioter, une bruine d’hiver agréable que j’aurais beaucoup plus appréciée si j’étais à l’intérieur avec un chocolat chaud et un livre.

      — Mais, en années… ?

      Il ricane.

      — Vingt-six.

      Même s’il est bien plus vieux que moi, il a l’air d’un petit gosse perdu en ce moment. Il est peut-être un peu psychopathe, je suis presque sûre qu’il se sent seul. J’aimerais pouvoir découvrir ce qu’est sa troisième forme, j’aimerais qu’il puisse me le dire. Il est évident qu’il est sous une forme de sort qui l’empêche d’en parler.

      — Pourquoi ? demande-t-il.

      — Tu m’as l’air triste, dis-je en le relâchant et en reculant. Maintenant, fais-toi discret et relance le temps, s’il te plaît. Et pitié, arrête de gâcher ta magie.

      Il s’avance d’un pas et prend mon visage entre ses mains tatouées, le vent jouant avec ses cheveux sombres. Ce doit être encore cette brise surnaturelle, parce que rien d’autre ne bouge.

      — Embrasse-moi, et peut-être que je serai moins triste.

      Il plaisante, je crois, mais plus tellement quand il se penche vers moi, sa bouche frôlant la mienne. De la chaleur grésille entre nous, une frénésie enflammée qui brûle mes lèvres et ma langue alors que nous nous rapprochons. Pour un homme avec une telle voix glaciale, sa peau est clairement brûlante.

      — Hmm, mademoiselle Liddell, vous avez le goût du Coca, des rayons de lune et de la magie.

      Il s’écarte, affiche un rictus, puis passe le pouce au coin de ma bouche.

      — À plus tard, Sonny, dit-il.

      Je cligne des yeux, et il a disparu.

      Le connard.

      — Allison, tu es prête à partir ? demande mon père en ouvrant la porte de derrière.

      Il serre fort une assiette dans sa main, comme s’il avait peur que je file de nouveau et ne revienne jamais. Merde. Je lui offre mon meilleur sourire, lève la canette jusqu’à mes lèvres, et espère de tout mon cœur que ces retrouvailles se passent bien.
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        * * *

      

      Être assise dans une voiture avec seulement papa et Edith ? Bordel. Essayer d’expliquer pourquoi je pense que c’est une bonne idée d’amener un chat bizarre avec des yeux gris qui a une queue rayée noir et blanc comme aucune créature sur terre à part le zèbre est… naze.

      Je ne cesse de regarder par la vitre arrière, à tenter de comprendre où sont passés les gars ou ce qu’ils conduisent. Je me rends alors compte que ce serait le moment parfait pour que le Morse et ses amis s’en prennent à moi. Ils pourraient retourner la voiture et me tuer instantanément. Il ne faudrait vraiment pas beaucoup d’efforts. Merde, je parie que l’Anti-Alice pourrait porter le SUV de mon père et le balancer de l’autre côté de l’autoroute.

      Puisque je ne peux pas vraiment porter d’arme dans la prison, j’ai dû laisser le Queenmaker et la Lame vorpale auprès de Tee. J’ai l’impression d’être à poil, je dois l’avouer. Pitié, pitié, pitié, ennemis du Pays des bas-fonds, ne déclenchez pas de bagarre sur l’autoroute aujourd’hui.

      — Tu as parlé à maman au téléphone, je suppose ? demandé-je en caressant le dos de Chesh.

      Son museau tressaille et il ne cesse de regarder la poche de mon sweat à capuche arc-en-ciel comme s’il était en chasse. Ah. Je sens quelque chose bouger dans le tissu et pousse un petit cri.

      — Bien sûr que je lui ai parlé, répond mon père alors qu’Edith me toise par-dessus son épaule.

      Je mets la main dans ma poche et en sors une souris. Elle mordille le bout de mon doigt, et je plisse les lèvres. J’ignorais que Lap s’était faufilé là ; je ne portais pas ce sweat quand j’étais dehors.

      Et pourtant, j’ai une souris dans ma poche, là.

      S’il a encore utilisé cette foutue magie temporelle…

      — Pourquoi ? Quelque chose t’inquiète ? demande mon père en me regardant dans le rétroviseur intérieur.

      J’enroule les doigts autour de la petite souris qui se tortille et la serre. Ses yeux marron sont assombris par l’anxiété, et je jure qu’il y a des rides sur son visage qui n’étaient pas là auparavant.

      Oui, papa. Je m’inquiète de revoir ma mère qui est actuellement emprisonnée pour avoir abattu un tas d’adolescents qui ont essayé de me violer et ont tué mon frère. Et je suis nerveuse de devoir lui expliquer pourquoi j’ai disparu deux semaines sans aucune raison claire ni argument valable.

      C’est ça qui m’inquiète.

      Non, non, je ne suis pas inquiète. Je suis terrifiée, putain.

      — Ça va aller, dis-je alors qu’Edy me regarde d’un sale œil avant de se retourner.

      Elle allume la radio et je me mets à marmonner.

      — J’ai déjà un chat et une souris. Autant demander au Lièvre de mars de se transformer en rhododendrove pour qu’il vienne aussi.

      Ma sœur trouve une musique pop ridicule et se met à tapoter le siège avant.

      — Les droves sont énormes, ronronne Chesh à mon oreille. Tu pourrais en chevaucher un, mais tu ne pourrais clairement pas le rentrer dans ta poche.

      Lap la souris sort la tête de mon sweat, son petit nez rose s’agitant à mille à l’heure. Il regarde autour de lui un moment puis se cache de nouveau. Je ne sais pas ce que les mecs craignent ; on ne rentre pas dans la prison avant d’être fouillé minutieusement. Je doute de parvenir à faire passer la sécurité à une souris et un chat.

      — Hé, murmuré-je après m’être assurée par le rétroviseur que mon père ne regarde pas. Tu penses qu’on pourrait faire sortir ma mère de prison et la ramener au Pays des bas-fonds avec nous ?

      — Tu as plusieurs hommes puissants à ta disposition, répond Chesh après un bâillement.

      Il s’enroule autour de mon cou et se frotte contre ma joue. Je crois que Dinah est amoureuse de lui. Si elle n’était pas stérilisée, je m’inquiéterais franchement qu’elle me le vole. C’est vraiment tordu.

      — La seule chose que tu dois faire… c’est leur demander.

      Nous arrivons au parking, et mon père tend le bras pour éteindre la radio et faire sa manœuvre, cherchant une place libre.

      — J’ai appelé ton école pendant que tu étais sous la douche ce matin.

      Il essaie d’être nonchalant, et échoue misérablement.

      — Tes professeurs sont tous d’accord pour te donner des devoirs de rattrapage, et l’école te laisse toute une semaine pour remettre tout en ordre.

      — Vraiment ?

      L’idée même de retourner à l’école… craint. Ma dernière année au lycée… ou au Pays des bas-fonds. Des tartines beurrées, des champignons vénéneux aussi grands que des maisons, et un royaume qui s’écroule… un royaume que je peux sauver.

      — Ça m’a l’air bien.

      Ce n’est pas le meilleur moment pour expliquer à ma famille que je veux repartir, mais que je ferai de mon mieux pour revenir aussi.

      Putaiiiiiin.

      Je retire ma ceinture et descends, laissant le chat sur le siège arrière.

      — Reste là jusqu’à ce que la voie soit libre, murmuré-je en fermant la portière.

      Je pars devant mon père et Edith pour avoir un moment tranquille avec Lap.

      — Si tu ne conduis pas la voiture, qui est derrière le volant ? Mars, Raiden et toi êtes les seuls à être déjà venus dans l’En-haut, n’est-ce pas ?

      Lap sort sa tête poilue de ma poche et me dévisage de ses yeux rouges.

      — Vous vous faites trop de soucis, mademoiselle Liddell.

      Il renifle l’air, bondit et file sous une voiture garée. Je regarde par-dessus mon épaule, mais heureusement mon père et Edith sont trop occupés à se disputer pour remarquer qu’un rongeur vient de s’échapper de mon sweat.

      Quand ils reposent les yeux sur moi, je comprends que je suis le sujet de la querelle.

      Un minivan qui m’est familier se gare sur le parking à la place pour handicapés, à quelques mètres de moi. Je m’arrête un instant, plissant les yeux vers la fenêtre en voyant notre voisine, Mme Jones.

      — Qu’est-ce que… ?

      Je remarque alors l’homme sur le siège passager. C’est ce foutu Chapelier. Il me salue en inclinant son menton avant de faire un clin d’œil de ses yeux couleur marmelade.

      Il était encore en moi il n’y a pas moins de trois heures.

      Je m’étouffe sur ma propre salive et commence à marcher plus vite, m’arrêtant près de la porte pour attendre mon père et ma sœur.

      — T’es si pressée que ça ? demande Edy.

      Elle sort théâtralement un paquet de cigarettes et fusille papa du regard, comme pour le défier de l’empêcher de fumer.

      — J’ai oublié de les laisser dans la voiture. Ça vous dérange si j’en fume une avant de les remettre ?

      Papa plisse les lèvres puis se détourne, ouvrant la porte de la prison et entrant. Ou est-ce un pénitencier ? Bordel, je ne sais pas la différence, s’il y en a une. Quoi qu’il en soit, tant que maman se comporte bien, elle peut rester dans un établissement à faible sécurité.

      Un bâtiment qui est toujours aussi froid, stérile et déprimant que d’habitude.

      Je jure, dès que mon pied se pose sur le béton, un feu d’artifice émotionnel se met à exploser dans mon cerveau.

      Elle ne peut même pas entrer dans la chambre de son fils mort, sentir ses vêtements, se coucher sur son lit comme je le fais parfois. Elle est coincée ici pour toujours. J’aurais dû avoir le cran de faire ce qu’elle a fait avant elle.

      Nous faisons la queue devant le bureau et je jette un œil derrière moi vers les doubles portes vitrées et teintées qui mènent à l’intérieur. Elles s’ouvrent et je m’attends à voir Edith, ou bien un inconnu, mais au lieu de ça, je vois le Chapelier fou et le Lièvre de mars.

      Ils ne me regardent même pas en arrivant, avec leurs nouveaux vêtements qui doivent appartenir à mon père. Ou peut-être à mon frère. Mon père semble les remarquer alors qu’ils passent à côté de nous et s’immobilise.

      — Ce ne serait pas ma… ?

      Raiden s’arrête et se tourne, ses yeux s’illuminant.

      — Vous ne reconnaissez aucun vêtement que nous portons, dit-il.

      Il affiche ensuite un sourire aux dents pointues, dépassant la file avec Mars sur les talons, et fonce tout droit vers le bureau. Le Lièvre de mars prend une pêche, son jus rendant ses lèvres et ses doigts collants. Il croise mon regard alors que je les observe, bouche bée.

      Raiden ronronne quelque chose à l’homme de l’accueil, et pouf ! il marche vers les contrôles de sécurité. Il passe et disparaît, me laissant toujours abasourdie.

      Saleté de vaudou vampire. Edith daigne enfin nous rejoindre, sentant le tabac et souriant comme si elle possédait le monde entier. Je n’arrive pas à croire que mon père la laisse faire ça. Avant la mort de Fred, il aurait pris son téléphone et son ordinateur portable, probablement son maquillage et ses chaussures aussi. Il n’y a pas pire punition pour Edith que de devoir aller en cours avec des tongs miteuses ou des baskets déchirées ou tachées.

      Peut-être qu’il est juste fatigué, parce qu’il tend simplement nos cartes d’identité avant de nous escorter jusqu’à la sécurité. Après la fouille et les tripotages tordus d’une gardienne, on me laisse entrer dans une petite pièce avec de la moquette, des distributeurs et des petites tables rondes qu’on aurait pu trouver dans la cafétéria d’un lycée.

      Ma mère est assise au fond de la salle, les bras croisés sur sa combinaison orange, regardant le vide comme si elle avait un pied dans un autre monde. Peut-être qu’une partie d’elle aimerait être emportée, disons, au Pays des bas-fonds. Après tout, elle était de sa lignée, celle des Liddell d’où je tiens mon sang d’Alice.

      Je traverse la moquette à motifs à pas lents, essayant de penser au fait qu’elle ressemble à celle d’un hôtel et de ne pas me concentrer sur le front plissé d’inquiétude de ma mère.

      Elle entend mes pieds qui traînent et se tourne lentement vers moi, des larmes jaillissant de ses yeux bleus. Edith et moi sommes son portrait craché : blondes, yeux bleus, peau claire. On pourrait être des clones.

      — Je ne sais pas si je dois te serrer dans mes bras ou te gifler, geint-elle en se détournant une seconde.

      Elle ferme les yeux avec force et compte jusqu’à vingt. Elle a toujours eu une façon assez saine de gérer le stress, ce qui rendait Fred dingue. Il lui hurlait dessus pour voir s’il pouvait lui faire perdre le fil. Ça n’a jamais fonctionné.

      Mon frère me manque vraiment.

      Je m’installe sur la chaise en plastique près d’elle, seulement pour être embarquée vivement dans une ferme étreinte. Deux secondes plus tard, un connard de garde souffle déjà dans son sifflet et appelle son nom.

      — Hannah Reeve Liddell, garde tes mains pour toi, s’il te plaît.

      Ma mère se rassoit sur sa chaise et sourit à Edy et mon père quand ils approchent. Elle serre la main de ma sœur et embrasse son mari.

      Ils s’installent en face de moi alors que ma mère prend mes deux mains entre les siennes et me regarde droit dans les yeux.

      — Où étais-tu passée, Allison ? demande-t-elle.

      J’entends un rire très familier et pose les yeux à ma droite vers le Lièvre de mars qui suçote un bout de réglisse, enroulant sa langue autour et me dévisageant.

      Je plisse les lèvres et résiste au désir de lui faire un doigt d’honneur alors que le Chapelier fou continue sa conversation avec une vieille femme qui agit comme si elle le connaissait depuis des années.

      Mes yeux se reposent sur ma mère, et je me rends compte que j’ai déjà commencé à suer.

      — Au Pays des bas-fonds, murmuré-je.

      Je me déteste immédiatement, car je n’ai aucune idée de la raison qui m’a poussée à lâcher ça. Elle me scrute, clignant de ses yeux aux cils pâles, puis s’enfonce dans sa chaise. Elle serre mes mains de nouveau pour me rassurer, comme si elle attendait simplement des explications.

      Je sens quelque chose tirer mon jean et baisse les yeux pour voir Lap la souris grimper sur mon pantalon. Il s’accroche derrière mon mollet, mais ne bouge pas, heureusement hors de vue de ma famille.

      — Des bas-fonds ? dit lentement ma mère. C’est une boîte de nuit ? Un… refuge ? Allison, il faut que tu m’aides, là.

      Ma gorge est si sèche que je parie qu’il y a des ronces à l’intérieur. Ça me fait tousser et je m’en sers comme excuse pour gagner du temps.

      — Je peux avoir de l’argent pour le distributeur ?

      — Sérieux, gémit Edith en levant les yeux au ciel de manière dramatique. T’es partie il y a, genre, un million d’années, et maintenant t’as même pas la décence de dire à maman où t’étais ?

      Papa sort son portefeuille et me donne quelques dollars. Je me lève, ma chaise raclant la moquette.

      Alors que je marche vers les distributeurs, je peux entendre ma famille murmurer dans mon dos.

      — Que vas-tu leur dire ? demande Lap en montant sur mon épaule.

      Un visiteur non loin me jette un regard, mais je tapote la tête de l’animal et souris.

      — C’est un animal de compagnie, dis-je en me concentrant sur les machines.

      Les en-cas sont derrière une sorte de grille géante rouillée. C’est ridicule, comme si les détenues gâcheraient leur temps précieux avec les visiteurs pour piquer une bouteille d’eau hors de prix dans les distributeurs.

      Je cale ma tête contre le métal, même si je sais que ma famille m’observe probablement.

      — Alors ? demande Lap en mordillant mon lobe. Tu n’as pas besoin d’un plan ?

      — Un plan ? dis-je en contemplant la bouteille rouge de Mountain Dew Code Red.

      Red.

      Plan.

      — Et meeeeerde.

      Je cogne ma tête contre les barreaux plusieurs fois et récolte un regard d’une autre gardienne. Euh, surveillante pénitentiaire ? Marre du politiquement correct, quoi qu’il en soit.

      — J’ai couché avec Red et Raiden sans protection.

      — Et donc ? demande Lap en tirant mes cheveux.

      — Et donc, des maladies ? Une grossesse ? Vous n’avez pas ce genre de trucs chez vous ?

      — Nous avons une maladie sexuellement transmissible qui colore la queue des mecs en vert avec des taches jaunes. Les femmes ne peuvent pas être touchées à cause de la magie supplémentaire qui les protège.

      — Ça ne m’aide pas, Lap, répliqué-je.

      Je remarque alors que la gardienne marche dans ma direction. Elle doit probablement croire que je me parle à moi-même, que peut-être j’ai perdu ma combi orange et que ma vraie place est dans ce trou à rat.

      Je fourre l’argent dans la machine, prends mon eau puis retourne vers la table.

      — Ni le roi ni le Chapelier n’auraient de maladies.

      C’est étrange comme, même sous cette forme, sa voix reste glaciale.

      — Et je ne dis pas ça pour être optimiste. Raiden Walker est un vampire, donc il est immunisé. Et le roi, eh bien, s’il avait contracté quelque chose, il a un jeteur de sort dans son personnel pour le soigner. Quoi qu’il en soit, tout cela est sans intérêt puisque tu as certainement consommé du sang de Raiden durant vos petits échanges de fluides dans la forêt. Son sang soigne tout.

      Je serre les poings, souhaitant ne pas être si pessimiste. Je veux dire, Lap a certainement raison, mais comment en être sûre ?

      — J’ai cherché sur Google avec mon tél., dit Edith en ricanant tandis que je me rassois et débouche ma bouteille. La seule chose qui s’appelle le Pays des bas-fonds, c’est un livre chelou de harem inversé. Alors, où étais-tu, putain ?

      Un harem inversé.

      Ah.

      Donc, disons, comme moi, avec mes neuf petits amis.

      L’atmosphère est tendue et bizarre alors que je prends une gorgée et regarde les trois visages qui me sont les plus familiers au monde. Enfin, du moins, dans l’En-haut. Je commence à me prendre d’affection pour ceux de Tee et Dee. Lap grimpe dans la capuche de mon sweat, et je peux le sentir bouger pendant que j’avale la moitié de la bouteille en une gorgée.

      — J’essaie d’être patiente, Allison, dit ma mère en expirant et comptant jusqu’à vingt. Mais je n’ai pas exactement toute la journée.

      Elle s’arrête et tire sa manche orange, ses yeux bleus s’humidifiant de nouveau.

      — Si tu ne veux pas me dire, ce n’est pas grave. Je suis juste… contente que tu ailles bien.

      Elle lève les yeux.

      — Et s’il y a quelque chose que tu souhaites me dire plus tard, même si c’est dans dix ans… je te croirai, poussin.

      — Maman, je n’ai pas été violée, dis-je en me frottant le visage. Mais merci d’essayer de te montrer compréhensive. Je sais que tu me croirais si c’était le cas.

      Je pose mes mains sur mes genoux et la contemple, écoutant les babillages incohérents du Chapelier fou trois tables plus loin.

      À l’époque où Liam et ses amis m’ont attaquée, certaines personnes ne m’ont pas crue. Ils disaient que j’étais une menteuse, une pute, que je voulais attirer l’attention… ou pire encore. Mais ma famille m’a crue… et pas juste à cause de Fred. Ils n’ont pas douté de mon traumatisme, et je savais que cette sensation d’être aimée et considérée par les personnes qui étaient censées être là pour moi était précieuse. Une seule fille sur un milliard chercherait à attirer l’attention avec une accusation d’agression : les gens vous traitent comme la pire des merdes quand vous en parlez.

      — Tu as disparu la même nuit où un garçon a été assassiné, dit ma mère en me prenant la main et frottant son pouce sur mes doigts. Tu es aussi ma fille. Tu comprends les implications que ça entraîne ?

      Je la dévisage, parce que, putain de merde. Elle marque un point.

      — Je ne l’ai pas tué, répété-je.

      Mais quelles sont les preuves du contraire ? J’ai touché le corps de Brandon, j’étais la dernière à avoir été vue avec lui, et le vrai coupable est un type qui n’existe même pas dans ce monde.

      Waouh.

      J’ai besoin de me tirer d’ici et… de ne jamais revenir, ou du moins presque jamais.

      Mais je ne vais pas non plus laisser ma mère, pas quand j’ai l’occasion de la sauver d’une vie d’enfermement. Bordel, je prendrai même Edy et papa avec moi, et ils pourraient décider de rester ou de partir plus tard.

      — Je sais bien que tu ne l’as pas fait, répond-elle d’une voix douce et suppliante. Mais qui était-ce ? Allison, tu n’as pas à tout me dire, ni à ton père…

      Ce dernier émet un grognement, mais reste silencieux, remontant ses lunettes sur son nez.

      — Cependant si tu ne racontes rien à la police, tu pourrais avoir des ennuis.

      — Ils étaient à la maison ce matin, intervient mon père.

      Ce qui me fait me demander comment les mecs ont réussi à se débarrasser des vrais flics.

      — Et pour dire la vérité, ils ont eu un comportement très déplacé. Je les ai priés de partir.

      Maman soupire et ferme les yeux. Elle a l’air au bord de la crise de nerfs. Je le savais. Je le savais, putain. Ça la tue d’être piégée ici, enfermée derrière des barreaux, incapable d’aider un de ses enfants.

      Mes pensées dérivent vers l’Anti-Alice, et je sens une nausée bouillir au fond de moi. Je ne sais pas comment un bébé mort peut devenir un monstre zombie, mais c’était clairement Rhoda. Je le sais. C’est logique en plus, non ? Que quelqu’un avec le sang des Liddell prenne le contrôle du Pays des bas-fonds.

      Je dois juste m’assurer que ce quelqu’un soit moi.

      Mon père examine ma mère, la voyant s’effondrer. Toutefois, même s’il affiche un air compatissant, il n’a pas l’air aussi bouleversé qu’il le devrait par l’idée. Le jour de sa condamnation, j’ai cru qu’il allait se tuer. Je sais depuis toute petite qu’il aime ma mère plus qu’il ne m’aime moi, et ça ne me dérange pas. Je pense que les parents devraient s’aimer plus, car ça offre aux enfants une bonne base sur laquelle se développer et ça les motive pour leur propre avenir.

      Mais à sa façon de la regarder maintenant, ce n’est pas suffisant. Je secoue la tête et soupire ; non, je deviens folle. Il se tourne vers moi, si nonchalamment que c’est presque… absolument l’inverse. Comme s’il m’étudiait, jaugeant ma réaction. Mmh.

      — J’ai l’impression de mourir à petit feu, murmure soudain ma mère, sa voix se cassant.

      Elle est comme du verre brisé, des pièces de quelque chose de beau qui maintenant ne vaut plus rien. Ça me tue d’entendre ça, mais mon père… il serre sa main comme si elle venait de simplement lui demander un mouchoir. Il n’y a pas d’étincelle dans son regard, pas d’explosion d’amour et d’affection brillant dans ses iris marron.

      — Henry, ça empire de jour en jour.

      — Tout ira bien, Hannah. Tu vas y arriver.

      « Tu » ? Pas « Nous » ? Il est fort possible que je devienne folle, néanmoins quelque chose dans cette déclaration me dérange. Et soudain, pas trois secondes plus tard, je vois mon père lever la main pour se gratter la tête et une pensée me vient.

      — Comment reconnaître un Lapin ? murmuré-je, sachant que Lap peut m’entendre.

      — C’est là justement notre spécialité. Tu ne peux pas.
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